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Leur Façon 
de Mourir 

Nous disions hier de quelle magnifi-
que façon nos officiers et nos soldats sa-
vent se battre. Mais la façon dont ils 
savent mourir est peut-être plus magni-
fique encore. Et on nous a déjà donné 
quelques récits de morts héroïques qui 
portent la gloire de nos admirables ar-
mées plus haut que ne s'éleva jamais la 
gloire des plus illustres armées d'autre-
fois. 

Ceux qui se battent pour ïa France 
meurent avec un héroïsme tout ensem^ 
ble tranquille et sublime. Ils meurent 
sans peur comme sans faiblesse, dans 
la belle sérénité du sacrifice librement 
consenti. Ils meurent heureux d'offrir à 
la Patrie leur pensée suprême en même 
temps que leur dernier souffle. 

Pour tout dire d'un mot, ils meurent 
à la française. 

Il y a quelques fours,, les journaux 
'annonçaient la mort de ce vaillant colo-
nel d'infanterie qui, blessé d'un éclat 
d'obus devant son régiment, avait vu 
ses officiers s'empresser autour de lui, 
mais qui, dominant son affreuse dou-
leur, les avait écartés. « Messieurs, je 
vous en prie, éloignez-vous... leur avait-
il dit. Non, pas ici..., ne me soutenez 
pas... Non, pas devant mon régiment ! » 
Et malgré qu'il eût les chairs déchique-
tées, les muscles rompus, la botte em-
plie de sang, il était resté debout. Quel-
ques secondes après, un paquet de mi-
traille lui avait emporté la tête. Le co-
lonel, était mort, mais il était mort de-
bout devant son régiment. 

Voilà un geste symbolique et qui ca-
ractérise éloquemment la façon de mou-
rir des nôtres. Ce colonel voyait venir 
la mort, mais il tenait à lui faire 
face. Comme le chevaleresque héros de 
Rostand, il aurait pu s'écrier : 

... Puisqu'elle est en chemin, 
le l'attendrai debout, et l'épée à la main. 

Et il savait bien qu'il devait fatale-
ment succomber, mais il ne voulait pas 
que la grande famille du régiment qui 
se battait derrière lui le vît faiblir. La 
mort a pu venir à bout de lui ; elle ne 
la pas fait plier. Il est mort debout. 

D'autres prétendent encore ajouter à 
la grandeur de leur héroïsme la coquet-
terie d'un sourire. Tel ce colonel Doury 
dont le nom était cité la semaine der-
nière à l'ordre de l'armée avec cette 
mention : « ... Ayant reçu de son géné-
ral de brigade, dans un moment criti-
que, l'ordre de résister sur place et à 
outrance à une attaque de l'ennemi diri-
gée sur un pont, a répondu : « C'est 
bien, on résistera ; et maintenant, pour 
mot d'ordre : le sourire » ; a été tué 
quelques instants après par un éclat 
Q'obus à son poste de commandement ». 

'Ainsi, pour ces braves, le sourire reste 
le mot d'ordre jusque devant la mort, et 
surtout devant la mort ; dans quelle au-
tre histoire que la nôtre pourrait-on 
trouver de pareils traits ? 

Nous ignorons si ce colonel cité à l'or-
dre de l'armée est le même que celui 
dont nous avait dit qu'il avait voulu 
mourir debout devant son régiment 
mais dont on ne nous avait pasyévélé 
le nom. Ce dont nous sommes certain 
en tout cas, c'est que les officiers et les 
soldats capables de mourir de cette fa-
çon-là sont légion dans nos arméps.Cha-
qué jôur s'en vont de hardis Français 
qui savent comment il faut mourir pour 
que la mort de ceux qui disparaissent 
serve d'exemple à ceux qui restent. 

La mort peut être plus forte qu'eux, 
mais ils sont plus fiers qu'elle. Et quand 
sonne l'heure, ils sont prêts. Ils meu-
rent à leur poste, sans baisser ni détour-
ner le regard. Ils meurent le sourire sur 
les lèvres, debout, — à la française. 

CAMILW FERDY. 

m 
En Angleterre, comme en Belgique et 

en France, ils avaient préparé la 
guerre dès le temps de paix. 

Londres, 20 Octobre. 
Le Star rapporte que, dans le courant du 

mois de juillet 1913, une compagnie, soi-di-
sant belge, entreprit de mystérieux travaux 
de forage dans un endroit désolé et écarté, 
formant une espèce de cuvette entre des col-
lines situé à 3 ou 4 kilomètres de Great Mis-
se nden. 

Une douzaine d'ouvriers, dont sept Alle-
mands et un Autrichien (la nationalité des 
autres n'est pas connue) travaillèrent là,dans 
le plus grand mystère. 

On ne pouvait pénétrer dans ce chantier, 
qui était entouré de fortes palissades, et dans 
lequel aucun Anglais n'était admis. 

Les travaux durèrent trois mois, après quoi 
le forage cessa. Les palissades lurent abat-
tues, le trou fut bouché et les laboureurs re-
prirent leurs travaux. 

Toute trace du forage effectué avait dis-
paru. On ne vit plus ies ouvriers. 

Neuf mois plus tard, en juillet 1914, à la 
veille de la déclaration de guerre, un des ou-
vriers allemands revint à l'improviste, pré-
Sextant de voir une jeune fille du pays dont 
U était amourçux. 

Cet Allemand s'installa dans un village 
situé à G kilomètres de la cuvette, ou il se fit 
inscrira comme étranger, mais il fut interné, 
i! y a trois semaines, dans un camp de con-
centration. 

Les habitants du pays, en lisant les menées 
allemandes en France, aux marais de Saint-
Gond, et autour des forteresses de Maubeusre, 
Narnur et Anvers, se rappelèrent que les Alle-
mands avaient, amené sur le terrain où fût 
effectué le forage de grandes quantités de 
tuyaux d'assez grandes dimensions qui ne 
furent jamais remportés, et. soupçonnant que 

ces tuyaux doivent, servir de récipients pour 
contenir l'essence nécessaire aux moteurs des 
zeppelins, afin de ravitailler ceux-ci dans le 
cas d'une attaque de Londres, distant seule-
ment de trente milles. 

Etant donné que Bruxelles était le centre 
de l'espionnage allemand en Angleterre, les 
habitants sont convaincus que la prétendue 
Compagnie belge cachait des préparatifs alle-
mands. 

L'endroit précis où le forage a été effectué 
n'a pas encore été retrouvé, mais le minis-
tère de la Guerre paraît avoir pris cette affaire 
en mains. 

La rançon fl'Epernay 
Un médecin fait restituer 

aux Allemands 
ies 175.000 francs d'Epernay 

Bordeaux,. 20 Octobre. 
En descendant vers Sézanne et Père-

Champenoise, les troupes allemandes 
burent, à Epernay, 50.000 bouteilles de 
Champagne et exigèrent une contribu-
tion de guerre de 175.ÔO0 francs. 

Or, après la bataille de la Marne, au 
cours de la retraite des troupes prus-
siennes, un prince de l'empire fut griè-
vement blessé. On le dirigea aussitôt 
sur Epernay, que gardaient encore 
quelques troupes allemandes,- mais il 
ne se trouvait dans la ville aucun chi-
rurgien allemand. 

L'état-major chercha un chirurgien 
français. On lui désigna le docteur Vé-
ron, connu par sa science et son dé-
vouement. 

On lui promit qu'il serait princière-
ment payé. 11 exigea 175.000 francs. 

Le soir même, un trésorier de rarmée 
remettait au maire, en pièces d'or, à 
l'effigie de Guillaume II, la somme de-
mandée. 

Les Pertes Navales 
Le gouvernement anglais a protesté contre 

les bruits suivant lesquels il dissimulerait 
des pertes ou des désastres navals. Cette pro-
testation n'avait pas lieu d'être, car pour 
tous ceux qui suivent les faits maritimes de 
la guerre, la probité de l'amirauté britanni-
que sur les résultats des rencontres de nar 
vires ne peut faire doute. L'Angleterre accuse 
les coups avec une admirable sincérité, non 
seulement pour elle, mais aussi pour l'ad-
versaire ; elle est la première à prévenir des 
réserves que l'on doit faire relativement à 
certaines déclarations de mise hors de com-
bat de navires ennemis, et elle ne les admet 
comme vraies que lorsqu'elle a pu en quel-
que sorte les authentiquer. La perte de sous-
marins allemands coulés sur la côte d'Ecosse 
ou dans la Baltique, annoncée même de 
source officielle, n'est pas encore enregistrée 
de l'autre côté d9 la Manche. 

C'est par suite aux nouvelles anglaises qu'il 
y a lieu de donner le plus de confiance, et 
c'est par elles au'on peut établir le plus sûre-
ment la liste des pertes de navires de combat 
depuis l'ouverture des hostilités. Cette liste 
ne manque pas d'intérêt, car elle démontre 
que malgré la conduite plus que prudente et 
l'absence de toute action des flottes alle-
mande et autrichienne, ce sont elles qui ont 
subi les pertes les plus sensibles et diminuant 
le plus leur valeur militaire. 

Voici les pertes de l'Angleterre : 
Amphion, petit croiseur coulé par une mine. 
Speedy, canonnière coulée par une mine. 
Path.fl.nder, croiseur coulé par une mine 

ou un sous-marin. 
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Aboukir, Ilogue et Cressy, coulés le £2 sep-
tembre par un sous-marin allemand. 

Pegasus, coule par le croiseur allemand 
Kœnigsberg. 

Hawke, croiseur coulé par un sous-marin. 
Soit huit bâtiments, dont un seul, VAm-

phion, était de construction récente (lancé 
en 1911). Tous les autres sont des navires 
que l'on pourrait dire exclus des forces de 
combat, incapables de se présenter dans la 
ligne. Us étaient tous employés à des pa-
trouilles, à la pose ou au relevage des mines. 

Les pertes aUernandies sont infiniment plus 
douloureuses pour la flotte de combat. En 
voici l'énurnération : 

Kœnigin-Luise, mouille-mines coulé par 
VAmphïon. 

Magdeburg, petit croiseur coulé sur la côte 
russe. 

Mainz, Koln et deux contre-torpilleuxs cou-
lés dans le combat d'Héligoland. 

Ï/-/5, sous-marin coulé dans la Baltique. 
Hela, petit croiseur coulé par un sous ma-

rin. 
1 contre-torpilleur coulé par un sous-marîn. 
4 contre-torpilleurs coulés par Wninunied.. 
En résumé, la flotte allemande a perdu 

13 navires, non compris ses magnifiques crol 
seurs auxiliaires qui ont été coulés et qui va-
laient des millions, sans compter le Conno-
rau et l'IUis que les dépêches donnent comme 
hors de combat à Tsing-Tao. Parmi ces treize 
navires, on peut considérer le Kœnigin-Luise, 
l'Hela, comme sans valeur militaire, mais en 
revanche les trois petits croiseurs Maqicbnrg. 
Koln et Mainz ont été lancés de 1909 à 1911, 
le sous-marin V-15 était tout neuf, et on ne 
peut pas croire que les sept contre-torpilleurs 
qui manquent à. l'appel soient, quoiqu'on n'en 
connaisse pas les numéros, des unités déjà 
démodées. La flotte allemande est donc sensi-
blement diminuée. On peut ajouter que les 
croiseurs Gœben et Breslau qui naviguent 
aujourd'hui sous pavillon ottoman sont per-
dus pour elle, du moins poux la guerre 
actuelle. 

Les autres marines ont peu perdu. Pour la 
flotte autrichienne, les pertes,— nous ne par-
lons que de celles absolument reconnues — 
se bornent au petit croiseur Zenla, coulé par 
la flotte française, et au torpilleur 49, coulé 
par une mine. La flotte russe a été diminuée 
du croiseur Pallada, coulé par un sous-marin 
allemand, et enfin la flotte française a perdu 
en tout la petite canonnière Zélée qui, à 
Tahiti, quoique désarmée, a eu les nonneurs 
du feu des deux croiseurs cuirassés alle-
mands Gneisenau et Scharnhorst. 

L'amiral allemand Breusing, qui vient de 
mourir, disait que la flotte allemande atten-
dait avant de livrer combat que la flotte an-
glaise soit affaiblie de quelques unités. Si 
elle attend encore, la flotte allemande sera 
elle-même trop diminuée d'unités pour ris-
quer le combat. 

1 

ÈBIfî fi ni " 
Le cuirassé Normandie a été lancé hier aux 

chantiers de la Loire, à la marée de quatre 
heures. 

Ca superdreadnought, destiné à la marine 
française, fait partie de la série Normandie, 
Flandre, Gascogne, Languedoc, Béarn, dont 
les unités, actuellement sur câle ou à flot, re-
présentent les types les pius puissants de 
notre flotte nationale. 

Il a un déplacement de 25.200 tonneaux, sa 
longueur est de 175 mètres, sa largeur de 
27 mètres, et un tirant d'eau de 8 mètres 80. 

L'appareil moteur se compose de deux ma-
chines latérales alternatives et deux machi-
nes centrales à turbines, d'une puissance to-
tale de 38.000 chevaux. 

La vitesse maxima prévue est de 24 nœuds 
et demi. 

L'artillerie, très importante, consiste en 
12 canons de 340 m/m, répartis entre trois tou-
relles quadruples axiales, plus 24 canons da 
140 m/m et six tubes lance-torpilles sous-ma-
rines. 

Le personnel total prévu à bord, officiers et 
équipage, est de 1.200 hommes. 

infanterie sur le front tenu par les Belges* 
mais sa canonnade n'a pas eu l'effet que 
Les Allemands revenus d'Anvers escomp* 
taient, car l'infanterie n'a pas donné, le tir; 

l de l'artillerie lourde n'ayant pas fait le 
champ libre. 

Il est vrai que nos alliés ont été efficace-
ment soutenus par le fou intense de quel-
ques bâtiments de la flotte britannique qui 
se trouvaient dans un endroit bien choisi 
de la mer du Nord. 

C'est là un résultat important et de na-
ture à montrer ce que les forces alliées bel-
ges-anglaises et françaises dans une action 
commune sont capables de réaliser demain. 

Une accalmie règne au centre, mais dans Se 
Nord et surla Meuse des combats 

violents sont engagés 
Bordeaux, 20 Octobre. 

Les ministres se sont réunis ce matin, sous 
la présidence de M. Poincare. 

Le ministre des Travaux Publics a commu-
niqué au Conseil les résultats de l'enquête à 
laquelle il a fait procéder sur les mines de 
Normandie. 

La mine Diélette, appartenant à M. Tliys-
sen, devrait être mise sous séquestre, par 
application du décret du 27 septembre, et à 
raison de sa proximité avec le fort de Cher-
bourg. 

La Société des Hauts-Fourneaux de Caen 
(Lechatelier Thyssen) avait des contrats avec 
la maison Thyssen pour la fourniture du 
minerai et le transport du charbon. Ces con-
trats tomberont par l'effet du même décret. 

Paris, 20 Octobre. 
M. Edouard Helssy raconte sur le Journal 

comment une ambulance, où se trouvaient 
deux cents Allemands et cent Français, ceux-
ci prisonniers de guerre, devint française, 
par suite de l'occupation du village par nos 
troupes. 

Trois cents blessés, deux cents Allemands, 
cent Français,, encombrent la petite ambu-
lance. On a dû serrai' les lits, qui se touchent 
presque :>,*its de cuivre, lits de fer, de tou-
tes tailles"' et de tous modèles, rassemblés à 
grand peine dans cette étroite mairie. On 
en a même été réduit à disposer sur des tré-
teaux quelques civières qu'on a couvertes de 
matelas. 

Depuis plusieurs semaines déjà, l'ennemi 
occupe le village. Trois sœurs et deux infir-
mières françaises sont demeurées à leur 
poste, avec un médecin, un civil, le doc-
teur V... 

Les nôtres sont humainement soignés, 
mais ils sont prisonniers de guerre. 

Chaque jour, le major allemand leur an-
nonce des victoires allemandes. Nous avons 
été battus sur la iîarne, repoussés sur Bour-
ges et Orléans. Paris va tomber, Guillaume 
prépare son entrée. Il loge au château de 
Chantilly. Le général Joffre est mort. 

Un capitaine d'in£anterie hoche, en enten-
dant ces histoires, une tête incrédule. 11 est 
triste, cependant. Il n'ose point sourire. Que 
sont devenus ses petits gars ? La position 
de son régiment était très dure, le soir où 
il est tombé d'un éclat d'obus à l'épaule, 
dans la plaine de F... 

VOUS DEVENEZ NOS PRISONNIERS 1 
Mais le docteur entre brusquement, trans-

figuré : 
— « Vous devenez nos prisonniers, dit-il 

au major allemand. Votre garnison décampe 
en désordre, sans tiret un coup da fusil. 
L'ordre vient d'arriver, vos lignes, par ici, 
reculent de plus de quatre kilomètres. Inu-
tile de songer à évacuer vos blessés, vous 
n'en avez pas le temps. » 

Quatre Prussiens, blessés au bras, sautent 
du lit et fuient. D'autres veulent les imiter. 

— « Ne bougez pas 1 » crie le docteur. Puis, 
se tournant vers le major qui semble per-
plexe, il ajoute : 

— « Ces hommes seront traités comme des 
blessés, vous n'en doutez pas. Allez-vous les 
laisser tenter de s'échapper dans l'état où 
ils sont ? Retenez-les. » 

Déjà, quelques Français, moins gravement 
atteints, éclatent de rire, chantent, scandent 
sur l'air des lampions : 

— » Prisonniers ! Prisonniers 1 » 
Un lieutenant allemand paraît. D'un mot, 

il confirme la nouvelle. 
— « Nous reculons pour faire le tour par 

une autre route. Il y a des marais, par ici ». 
Et il sort précipitamment 

Le major, alors, devient docile. Sur l'ordre 
du docteur, il enlève les armes qui restent à 
quelques-uns de ses malades. 

De lit à Ut, tous ces nommes couchés se 

regardent, et se taisent. On entend, malgré 
le canon qui rugit, le piétùiement des che-
vaux et le cahot des caissons sur les gros 
pavés de la place. Des feux de mitrailleuses 
crépitent dans le lointain, puis, c'est pen-
dant une heure interminable, un grand si-
lence. 

Enfin, de nouveaux pas de chevaux son-
nent sou3 les fenêtres. Ceux qui peuvent se 
lever, se hâtent pour voir. 

Là-bas, à gauche de l'église, voici deux 
hussards, sabre au clair.: Ils précèdent un 
escadron. 

CE SONT LES FRANÇAIS I 
— « Ca sont les Français 1 » 

•J A son tour, le maire entre dans la salie 
d'ambulance. Derrière eux, il y a de l'in-
fanterie, le régiment de ligne. Ils seront 
ici dans un quart d'heure. 

Le capitaine blessé à F... redressa la téta 
en entendant ces mots : 

— » C'est mon régiment, dit-il, c'est mon 
régiment. Je veux les voir habillez-moi, ma 
sœur, je vous en conjure, habillez-moi 1 » 

On hésite, il insiste, il pleure. 
— « Je veux les voir I » 
Enfin, on le tire de son lit. Sur son pan-

sement, ou agrafe un dolimsn de sousoîfi-
cier, on le coiffe de son képi, on l'installe 
sur un fauteuil, et, avec une patienta dou-
ceur, lentement, lentement, .on le descend 
devant la porte. 

. Le soir meurt en traînées de pourpre sur 
les bois voisins. Le crépuscule Incendie de 
reflets d'or les vitres de la petite plaça, et 
les premiers fantassins du régiment de 
ligne débouchent d'un bon pas. 

Lo soleil, avant de disparaître, colora ma-
gnifiquement la pouSsière dont ils eoaî cou-
verts. La capitaine les a reconnus. 

—« Eux 1 Ca sont eux 1 Par ici mes petits 
gars... > 

On l'entoure, on l'embrasse. 
— ' Nous vous croyions mort, capitaine. 

Ce que vous nous avez manqué I Est-ce que 
les c Boches • sont loin d'Ici ? » 

Le capitaine rit, répond à tous, dit briè-
vement son histoire, demande des nouvelles. 

— « Alors, la défaite da la Marne, Chan-
tilly. Paris, Orléans ? Des mensonges ! Ah î 
les codions, je savais bien !... Vous n'avez 
pas perdu trop de monde, au moins ? A la 
bonne heure ! les petits gars, mais un tel î » 

— « Légèrement blessé ». 
— « Et un tel î » 
— « Ah I vous avez échappé aux pruneaux 

allemands, mauvaise tête... » 
Le colonel passe sur son gros cheval noir, 

il reconnaît le capitaine, un de ses meilleurs 
officiers. 11 met pied à terre, l'embrasse, et 
puis le docteur donne l'ordre d'arracher -lo 
blessé ;ï ces douces émotions, et, après une 
courte halte, le ..." régiment d'infanterie re-
prend sa marche en avant. 

I>e lendemain, on ramenait à la petite am-
bulance le colonel mortellement atteint, mais 
le communiqué pouvait dire : a Nous avons 
progressé légèrement sur certains points 
dans la vétckw. da X_ » 

Bordeaux, 20 Octolwe. 
Le gouvernement fait, à 15 heures le 

communiqué officiel suivant : 

En iei|ips : Ma/gré de violen-
tes attaques, l'armée belge s'est 
maintenue sur la ligne de l'Yser. 

D'autres actions sont enga-
gées dans la région d'ïpres, en-
tre les forces alliées opérant de 
ce côté et des forces ennemies. 

I notre aile gauche : Les Alle-
mands tiennent toujours forte-
ment les avancées de Lille, dans 
la direction d'Armentières, Four-
nes et La Bassée. 

Sur la Meuse, l'ennemi a es-
sayé, en vain, de repousser cel-
les de nos troupes qui ont débou-
ché sur la rive aroite dans la 
presqu'île du Camp des Romains. 

En résous : Dans la journée du 
19 nous avons tait quelques pro-
grès de détail sur divers points 
du front 

En ftûSâiâ : En Prusse orientale, 
et sur la Vistule, situation sans 
changement. 

Les tentatives de franchisse-
ment ou San, par les Autrichiens, 
ont été repoussées, 

La bataille continue au sud oe 
Przemysl, dans de bonnes condi-
tions oour les Russes. 

Paris, 20 Octobre. 
Le lieutenant-colonel Rousset écrit dans la 

Liberté sur la situation militaire : 

Il convient d'enregistrer un fait nouveau, 
dont l'importance n'échappera à personne. Je 
veux parler de l'intervention de la flotte an-
glaise, dont les gros canons ont puissam-
ment aidé les Belges à repousser les attaques 
de l'ennemi contre la ligne de l'Yser. 

Voilà une coopération que je souhaitais, 
pour ma part, depuis quelques jours, sans 
vouloir l'avouer. 

Elle se produit au moment opportun, et a 
donné déjà da très appréciables résultats. 

Notons encore que. par ailleurs, notre 
avance continue et s'accentue chaque jour 
un peu plus. 

Je reconnais qu'elle est lente. Mais il faut 
faire attention que toute cette région du Nord 
et du Pas-de-Calais est surpeuplée, que les 
lieux habités forment en certains points une 
sorte d'agglomération sans presque d'inter-
valles, et que, par suite, la lutte y prend un 
caractère particulièrement difficile. 

On est obligé, comme oa nous le dit, d'en-
lever maison par maison, et la tâche est 
lourde. Elle n'est pas cependant au-dessus du 
courage dé nos admirables troupes. 

Les combats de cavalerie 
dans le Nord 

Londres, 20 Octobre. 
Le Daily TelegrapH dit que la grande ba-

taille de cavalerie, au nord de Lille, a été 
un combat formidable-Oa traita cela comme 
détail de guerre, aujourd'hui dit un offi-
cier. A l'époque napolôoiiiôQne, ce sont des 
batailles comma celles-là qui décidaient du 
sort des Empires. 

La cavalerie allemande, composée da 
hussards, fut finalement bâchée, repous--
sée, après des charges superbes dos doux 
cotés par les dragonst les ouira&siera et la 
cavalerie anglaise. 

Nos pertes ont été élevées, mais celles de 
l'ennemi sont terribles* 

Un détachement allemand 
fait prisonnier par 35 cuisiniers 

Paris, 20 Octobre. 
Un bataillon s'étant arrêté dans un petit 

village à l'entrée d'un bois, était parti pous-
ser une pointe, laissant au cantonnement 
35 hommes pour préparer la cuisine. Ces 
derniers s'occupant de leur besogne, aper-
çurent un détachement allemand s'avan-
çant dans leur direction. Ils prirent im-
médiatement une détermination. 34 d'entre 
eux se glissèrent doucement dans le bois ; 
le 35" s'avança bravement au-devant de 
l'ennemi. 

— « Bas les armes ! rendez-vous, cria-t-il, 
ou vous êtes tous massacrés. Rendez-vous, 
ou je donne le signal d'ouvrir le feu ». 

Cette menace, à peine lancée, on entendit 
dans le bois quelques coups de sifflet, ac-
compagnés de bruits suspects. 

Le brave troupier ordonna aux officiers 
et soldats allemands de jeter leurs armes. 

Ces derniers s'exécutèrent et allèrent se 
placer le long du bois. 

Quand chacun eût été désarmé, un coup 
de sifflet retentit et les 34 autres cuisiniers 
sortirent du bois, fusil en main. 

les Allemands s'aperçurent alors qu'ils 
avaient été joués et furent enfermés dans 
une grange en attendant le retour du ba-
taillon. 

Comment les Belges sontenss 
par les bâtiments anglais 

tinrent les Allemands en échec 
Paris, 20 Octobre. 

L'avance des troupes alliées se poursui-
vit énergiquement jusqu'à Roulers, à mi-
chemin d'Os tende à Lille. 

L'ennemi avait cherché, au moyen de sa 
grosse artillerie, h frayer un passage à son 

Ypres est le point de concentration de Vannée anglo-belge. — Notre photo-
graphie représente une vue de la Halle des Drapiers et du Beffroi, qui datent 
du X1W siècle. — Adossé aux Halles, à l'Est, on voit l'Hôtel de Ville, magnifique 
monument du XVI" siècle. 
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Les mensonges allemands 
pour le justifiez 

Paris, 20 Octobre. 
Pour justifier un nouveau bombarde^ 

mont de Reims, les Allemands ont argué 
que nous avions placé des observateurs 
dans les tours de la cathédrale,, et ils 
prétendent avoir remarqué des signaux 
lumineux. • v 

C'est un nouveau mensonge. 
Il suffit,; d'ailleurs,, da se rendre/ 

compte de la situation, pour constater 
que nous n'avions aucun intérêt à placen 
des observateurs dans les tours, à demi-
démolies du reste, et surtout à faire, du 
sommet de celles-ci, des signaux lumi-
neux. Toute la plaine de Reims peut être 
surveillée, aussi bien et à un moindre 
danger des hauteurs avoisinantes. Eo, 
outre/ si nous avions eu des observa^ 
teurs dans les tours de la cathédrale, il 
aurait suffi de les munir d'un téléphona 
pour leur permettre de conimuniqueï 
les renseignements qu'ils auraient pu 
recueillir, et sans éveiller l'attention dâ 
l'ennemi. 

Les batteries françaises 
ont déjà réduit l'on des loris 

Cwigné, m Octobre. 
Le bombardement de Catlaro conti-

nue. 
Les neuf forts se trouvent tous sou* 

le feu des. batteries françaises âu mont. 
Loeven. 

L'un d'eux a cessé de répondre, atf 
bombardement. 

Un croiseur japonais 
coule par une miss 

Toido, 20-Octobre (Officiel). 
Le croiseur japonais Taltachiho a' 

heurté une mine dans la baie de Kiac-; 
Tchéou\j dans la nuit, du 17 octobre et a 
coulé. 

11 avait à bord 2&4 hommes d'équi-
page. 

Neuf hommes e£ un officier ont été 
sauvés. 

Tokio, 20 Octobre. 
Le croiseur japonais Takachico a heurté 

une mine au cours d'une reconnaissance. 
Des contre-torpilleurs sont accourus immé-

diatement à son secours, mais le croisera 
coula très vite et l'obscurité rendit très diinv 
eile le sauvetage de l'équipage; 

Vingt-huit officiers, cinquante-quatre sous-
offleiers et cent quatre-vingt-neuf matelots 
ont péri. 

Un typhon a détruit ies pontons dé déhaï^ 
quement a Kiao-Tchéou ; vingt marins Japo-
nais ont péri. 

Les mines flottantes 
dans TAdriatipo 

Rome, £0 Octobre. ' 
Un télégramme de Trieste dit que le vaoeuï; 

Metcovich a transporté, du sud de la Dalma-
tie, plusieurs soldats blessés au cours des 
combats avec les Monténégrins. Le Metcovich 
a mis trois jours pour arriver à Trieste. Il 
est impossible de se servir d'un vapeur mai 
grand at plus rapide. Un autre bâtiment ni 
pourrait pas franchir le canal de Naarenta. 

Le pavillon de la Croiz-Honye 
couvrait en appareil de T. S. ?. 

Londres, £0 Octobre. 
Le vapeur allemand Ophelia est arrivé hier 

à Yarmoùth, escorté par un croiseur anglais, 
L'Ophelia, qui battait pavillon de la Croix-

Rouge, était muni d'un appareil de télégra-
phie sans fil qui a été démonté. 

On cmxit qu'il ne sera pas retenu long-
temps. 

Les marias anglais seront munis 
do « cols de sauvetage » 

Londres, 20 Octobre. 
L'Amirauté annonce qu'il a été conclu un 

arrangement dans le but de fournir aux offi-
ciera et aux hommes de la flotte des cola ù» 
stmvetage qui, en cas de danger, peuveni 6tra 
attachés au cou. 

Cette mesure aurait été provoquée par let 
grandes pertes de vies humaines subies dant 
les désastres navals. 

m 
Les - ^ « Tasbes» 

Rome, 20 Octobre. 
Le journal Borna, après avoir fait remar-

quer que les avions « Taubè » ont rendu plus 
de services dans cette guerre que les dirigea-
bles . zeppelins », donne les renseignements 
suivants sur l'origine rie cet aéroplane : 

Le plan du premier appareil de ce type,dit-
il, fut inventé par le millionnaire autrichien 
Ettrich, qui voulut reproduire, dans les ailes 
du monoplan, la forme des feuilles de l'arbre 
indien Zanonia, parce qu'il avait remarqué 
que ces feuilles demeurent assez longtemps 
dans les airs lorsqu'elles se détachent dea 
branches, et sont souvint transportées Ainsi. 



Bottantes, par le vent, jusqu'à plusieurs kilo-
mètres de distance. 

Ce n'est qu'à la suite de différents essais 
qu'il fit subir à la forme des feuilles de la 
Zanonia de légères modifications qui lui don 
nèrent l'aspect d'ailes de pigeon. 

Après avoir fait breveter son modèle, 
Ettrich le proposa à l'Allemagne, où il fut 
bientôt adopté par l'administration militaire. 

Un « Taube » peut s'élever, en huit minu-
tes, au dessus de mille mètres, avec une 
charge de 300 kilogrammes, y compris le 
poidis du pilote et de l'observateur, et peut 
ensuite voler pendant plus de 6 heures en 
parcourant un espace de 42 milles. 

Au début de la guerre, l'Allemagne possé 
.Sait environ 200 « Taubes ». Beaucoup, cepen 
dant, étaient déjà vieux et impropres à un 
Iran service. 

Le prince Karaporoeviicli 
dans l'armée russe 
Pétrograde, 20 Octobre. 

'Le prince Arsène Karageorgievicht est ar-
rivé ce matin à Pétrograde dans le but de 
iervir dans l'armée russe. 

Les effets de l'interdiction 
de la vente des alcools 

Londres, 20 Octobre. 
On mande de Pétrograde à la Morning Post 

Bu sujet do la tempérance imposée aux Rus-
ses par les mesures gouvernementales con-
cernant l'interdiction de la vente des spiri-
tueux. 

Les femmes des paysans proclament que 
le ciel est descendu sur la terre, et cela au 
milieu de la guerre la plus sanglante qui ait 
jamais désolé le monde. Le gouvernement a 
racheté tous les Vodka qu'il mettait autrefois 
en vente pour la consommation du détail. 

Un nouvel impôt a été mis sur les ingré-
dients entrant dans la composition de la 
bière. Le prix de la bière légère sera ainsi 
doublée lorsque la consommation de cette 
boisson sera de nouveau permise. 

Des pétitions arrivent tous les jours, prove-
nant de nombreuses localités, principalement 
îles districts ruraux, priant le gouvernement 
fle rendre perpétuelle l'interdiction de la vente 
des spiritueux prononcée pour la durée de la 
guerre. 

Des informations de Moscou, la ville qui 
est toujours la pierre de touche des mouve-
ments de l'àme russe, nous apprennent qu'on 
a dû ouvrir de nouvelles caisses d'épargne, 
et que cette nécessité se fait sentir également 
dans d'autres centres. 

Les masses n'ayant plds l'occasion de dé-
penser leurs économies en boisson les por-
tent maintenant aux caisses d'épargne. 

Pétrograde, 20 Octobre. 
L'alliance russe « Abstinence », qui a pour 

but de combattre l'alcoolisme, a envoyé à 
l'empereur une adresse sollicitant l'interdic-
tion complète, et pour toujours, de la vente 
des spiritueux en Russie. 

Le tsar, par un télégramme qu'i la adressé 
au grand-duc Constantin, président de l'Al-
liance, a répondu : « Je vous remercie; 
J avais depuis longtemps décidé d'interdire 
à jamais les débits gouvernementaux d'al-
cool en Russie. » 

Pétrograde, 20 Octobre. 
Toute la presse accueille avec enthou-

siasme le télégramme par lequel 1© tsar 
déclare que les débits gouvernementaux d'al-
cool seront à jamais interdits en Russie. Les 
journaux y voient un nouveau programme, 
dont la conséquence imminente sera la régé-
nération de la Russie et s& transformation en 
,ipays sain et puissant. 

Le Novoié Vrémia constate qu'un des ré-
sultats heureux de la défense de la vente 
des spiritueux depuis le début de la guerre 
,a été que le total des dépôts à la Caisse 
id'Epargne, en septembre dernier, a été supé-
rieur de 23 millions de roubles à celui des 
dépôts du mois de septembre de l'année 
passée. 

La dévastation autrichienne 
en Pologne 

Pétrograde, 20 Octobre. 
Le. ministre de l'Intérieur a reçu des don-

nées sur là' dévastation causée par l'invasion 
autrichienne dans les gouvernements de 
Dublin et "de Kholm. Quatre mille deux cent 
cinquante immeubles, d'une valeur de 3 mil-
lions de roubles, ont été incendiés. 

En Allemagne 
Les épidémies dans 

ies troupes allemandes 
Amsterdam, 20 Octobre. 

Le professeur Besserer, de Munster, envoyé 
à Metz pour prendre des mesures contre les 
épidémies, donne des renseignements défa-
vorables sur l'état de santé des troupes alle-
mandes. 

U y a un nombre exceptionnellement grand 
de cas de dysenterie et de pneumonie, et 
plusieurs cas de typhus se seraient produits. 

Aussi on ne peut pas s'attendre à autre 
chose, fait remarquer le professeur, quand 
des soldats sont forcés de resier cinq jours, 
cinq nuits, dans des tranchées à moitié rem-
plies d'eau. 

Pendant ces cinq jours, il était impossible 
d'envoyer de nouvelles provisions aux trou-
pes qui étaient obligés de vivre avec les ra-
tions emportées dans leurs sacs, et devenues 
trempées par l'eau. 

Les prisonniers russes se révoltent 
Copenhague, 20 Octobre. 

Un courrier de Pétrograde à Copenhague 
apprend qu'une émeute a éclaté, il y a 
quelque temps, dans le camp des prison-
niers de guerre russes, près de Berlin, à 
la suite des durs traitements et de la mau-
yaise nourriture. 

Trois Russes ont été tués et huit blessés. 
Le commandant du camp et plusieurs 

'soldats de la garde ont été blessés. 

Les maisons d'armement 
sut poussé à la guerre 

Londres, 20 Octobre. 
La maison Krupp, dit le Globe, régit la Ga-

zette du Rhin et de Westphalie, Les Nouvel-
les de Hambourg et un des principaux jour-
naux de Berlin. 

La labrique allemande d'armes et de muni-
tions et la Compagnie des chantiers Vulkan, 
paient de gros subsides à des écrivains de la 
foeutche lages Zeitung, de la Taegliche 
Itundschau, qui gagnaient honnêtement cet 
argent en suscitant des paniques au sujet de 
la marine. 

Chacun se rappelle, sans'doute, la manière 
gcandaleuse dont les agents des maisons ci-
dessus citées lancèrent, il y a quelques mois, 
la fameuse nouvelle d'une augmentation des 
armements en France, nouvelle qui fut télé-
graphiée à Berlin. 

En somme, les grosses maisons d'armement 
en Allemagne ont fait tout ce qui dépendait 
d'elles pour amener la guerre actuelle, et le 
fait que l'usine Krupp a souscrit 80 millions 
de marks à l'emprunt de guerre, montre que 
» la guerre patriotique » est piur files une 
Bource de gros bénéfices. 

Le roi de Base 
snr le front occidental 

Copenhague, 20 Octobre. 
Là Gazelle de Cologne annonce que le roi 

de Saxe a quitté Leipzig le 17 octobre, se 
rendant sur le front occidental. 

En Angleterre 
La guerre ans espions 

Londres, 20 Octobre. 
Un sujet allemand, ancien consul du Hon-

duras, a été condamné, à Knutsfooil, à trois 
mois de prison pour changement suspect de 
résidence. 

A Preston, le tribunal a condamné à six 
mois de prison un sujet allemand qui sétait 
engagé en septembre Sans l'artillerie britan-
nique. 

A Reading, le tribunal a infligé six mois 
de travaux forcés à un espion allemand qui 
prétendait être sujet suisse, et venait d'ôtae 
nommé directeur d'une fabrique de jouets. 
Aussitôt sa peine purgée, il sera remis entre 
les mains de l'autorité miltiaire. 

A Londres, un Allemand, amateur de photo-
graphie, a été condamné à trois mois de tra-
vaux forcés pour avoir pris des photographies 
de deux croiseurs et de localités intéressan-
tes au point de vue stratégique. 

Les banques allemandes 
Londres, 20 Octobre. 

Sir William Plender a été nommé, par le 
Trésor, contrôleur des banques allemandes 
et autrichiennes à Londres. 

On annonce que les succursales de la Deuts-
che Bank, de la Dresdner Bank, de la Dis-
conto Gesellchaft et de V Anglo-Austrian Bank, 
établies en Angleterre, paieront, après l'expi-
ration du moratorium concernant" les renou-
vellements, le montant total des effets sus-
ceptibles d'être renouvelés le 31 octobre, et, 
à partir de cette date, elles paieront l'intégra-
lité de leurs autres dettes lorsqu'elles arrive-
ront à échéance, mais aucune somme ne sera 
payée aux ennemis ni à leur profit. 

la farine, le ministre du Commerce Met ro-
mande de faire du pain normal, dit pain de 
guerre, composé d'un mélange de far,ne de 
blé, de seigle et d'orge, ou b;en de farine Je 
maïs et de fécule de pommes do terre. 

Le commandant de la 31C armée 
était enrhumé... 

Venise, 20 Octobre, 
Le général von Auffenberg, ancien com-

mandant de la troisième armée, à dit à un 
rédacteur du Journal hongrois Essi Vjsaq, 
qu'ayant été atteint d'un très gros rhume et 
d'une légère attaque de dysenterie, il avait 
dû céder son poste à un autre. Pour le mo-
ment, il reste chez lui et attend une nouvelle 
décision de l'empereur. 

Le général von Auffenberg dit qu'il est im-
possible de prédire la fin de la guerre. Ce 
qui est certain, c'est q.ue l'Autriche-Hongrie 
lie cédera pas, et que peut-être l'épuisement 
de l'ennemi hâtera le dénouement. 

Les engagements volontaires 
sont près d'atteindre ie million 

Londres, 20 Octobre. 
Sur un million d'hommes demandés 

par lord Kitcliener, il y a déux moisr 
environ 780.000 se sont déjà engagés. 

Toutes les troupes 
de l'empire britannique 

Londres, 20 Octobre. 
L'Allemagne commence à se rendre compte, 

dit le Globe, que les ressources de l'empire 
britannique ne sont pas limitées à celles de 
ses îles. 

La réponse à l'appel aux armes a été admi-
rable et instantanée,, tant du Canada que de 
l'Australie et de la Nouvelle-Zélande. 

Le Sud-Africain est engagé dans une guerre 
sur ses propres frontières, mais il ne de-
mande pas de secours, et les grands feuda-
taires de l'Inde ont mis la plénitude de leur 
puissance à la disposition de l'empereur des 
Indes. 

Les superbes contingents de Gurkhas et de 
Bengalais sont arrivés déjà. Nous venons à 
peine d'acclamer l'arivée des Canadiens im-
patients de combattre avec aux, et nous at-
tendons l'arrivée des représentants des autres 
grands dominions. 

Nous avons le droit, et nous en usons, de 
mettre en ligne des gens do toutes races, de 
toutes langues, et de toutes couleurs, et tous 
sont fiers et heureux de nous apporter ce 
qu'ils ont de meilleur. 

Notre ennemi est indigné de ce que nous 
mettons en campagne contre lui des trou-
pes noires, il devrait réserver le cours de 
sa vertueuse indignation pour des actes qui 
le méritent davantage. 

Les soldats que nous mettons en ligne sont 
des hommes entraînés et disciplinés, et autant 
sous l'autorité de leurs officiers que ceux des 
troupes allemandes « civilisées ». Leurs pères 
possédaient une civilisation antique, quand 
les ancêtres de nos ennemis actuels cou-
raient, à moitié nus, dans les forêts, et de 
longues périodes de luttes leur ont appris 
la manière dont la guerre doit être faite. 

Us ne s'abriteront pas derrière la croix 
rouge, ils n'assassineront pas de femmes et 
des enfants, et ils né détruiront pas de villes 
sans défense. 

Us feront la guerre comme des guerriers 
doivent la faire, et non à la façon de cons-
crits ivres. 

Dans la victoire comme dans la défaite, 
rien dans leur conduite ne sera de nature 
à faire que les blancs marchant avec eux 
puissent avoir honte de leurs camarades, et 
quand l'histoire de cette guerre viendra à 
être écrite, nous serions bien surpris si elle 
contrastait défavorablement avec celle de nos 
ennemis, même les plus nobles. 

Nous, n'avons pas à faire l'apologie des 
troupes que nous avons mises en campagne, 
les Allemands peuvent-ils en dire autant ? 
Somme toute, ils enrôlent maintenant les 
Rugaruges, la plus féroce peut-être de toutes 
les tribus africaines, pour ies soutenir dans 
l'Afrique orientale allemande. Jusqu'à pré-
sent, il avait été - de règle qu'une dispute 
entre Européens en Afrique devait être solu-
tionnée par les blancs, et que les indigènes 
ne devaient jamais y être mêlés. Plutôt que 
d'exciter les passions natives, dans un con-
tinent où le nombre des noirs dépasse celui 
des blancs dans la proportion de vingt à un, 
nous nous sommes délibérément refusés à 

mener nos superbes troupes hindoues con-
tre les Boers. Les Zoulous eux-mêmes, lors-
qu'ils combattaient contre nous, ont décliné 
laide de tribus inférieures, parce qu'elles ne 
pourraient être contrôlées, ni pendant la ba-
taille, ni après. 

Il a été réservé aux Allemands de se mon-
trer inférieurs à ce fier et vaillant peuple, 
et d'appeler à leur secours des sauvages dont 
Punique notion de la guerre est de '-"t mas-
sacrer. 

L'armée canadienne 
Ottawa, 20 Octobre. 

Des ordres ont été donnés dans plusieurs 
endroits de commencer immédiatement le 
recrutement. 

Montréal, 20 Octobre. 
Commentant le désir exprimé par les Cana-

diens do s'engager dans l'armée, la Gazette 
dit : « Ce pays a, à l'étranger, une armée an-
glaise aussi grande que celle qui accompa-
gna Wellington en Belgique en 1S15. » 

Les Allemands transportent leur or 
à Constantinople 

Londres, 20 Octobre. 
Le correspondant du Times à Athènes ap-

prend de source sûre que les Allemands ont 
réussi à transporter un million de livres d'or 
à Constantinople. 

En Albanie 
Rome, 20 Octobre. 

Des passagers arrivés à Brindisi rapportent 
qu'Essad pacha aurait appelé sous les armes 
tous les Albanais de 18 à 40 ans, pour com-
battre les Malissores. 

Durazzo accepterait le gouvernement d'Es-
sad pacha. 

ICia.mil bey aurait été arrêté. 
Les réfugiés ajoutent que VaUona est en-

vahie par des Epirotes manquant de tout. 

En Grèce 
Athènes, 20 Octobre. 

Les membres de l'opposition ont demandé 
à interpeller le gouvernement sur la question 
des réfugiés et celle des îles de la mer Egée,, 

mais ils ont dû y renoncer, M. Venizelos 
ayant déclaré à la Chambre que, en raison 
de la situation actuelle, il refusait nettement 
de discuter sur ces sujets. 

Athènes, 20 Octobre. 
Au cours de la séance de la Chambre, M. 

Venizelos a déclaré qu'il acceptait la discus-
sion sur la politique extérieure, mais il a 
ajouté qu'il laisserait sans réponse les oriti-
ques adressées à sa ligne de conduite politi-
que, et qu'il ne répondrait qu'à celles de ces 
critiques qui, si elles restaient sans réplique, 
pourraient léser les intérêts du pays. 

M. Datris, à ce sujet, a dit : « Un peuple 
averti comme le peuple hellène comprend 
bien que la solution des questions en surpens 
entre la Grèce et la Turquie, dépendra du 
résultat de la guerre européenne ; et .1 sait 
que les droits helléniques n'auraient rien à 
espérer, si les amis de la Turquie prédomi-
naient. » 

Il a ajoute que le gouvernement aviit l'obli-
gation de ne rien dire du haut de la tribune 
parlementaire, qui put créer des difficultés 
au moment où l'esprit belliqueux en Turquie 
g atteint son paroxysme, et où ies autres 
Etats balkaniques, la Grèce en tête, tout tous 
leurs efforts pour le maintien de la ps.ix. 

Les Grecs molestés en Turqnie 
Athènes, 20 Octobre. 

D'après des nouvelles reçues de différents 
points de la Turquie, la situation des sujets 
grecs empire journellement : 

On mande de Demotica (Thrace) que der-
nièrement 109 Grecs ont été expulsés après 
avoir été complètement dévalisés. Le nombre 
des personnes expulsées de cette localité se 
monte, jusqu'à ce jour, au chiffre de 400, y 
compris des vieillards et des enfants. 

Les autorités ont imposé à chaque habitant 
une contribution de 3 a 100 livres, sous peine 
d'être maltraité et emprisonné. 

Dans les localités de Kouleli, Bourgas, Sar-
koul, Cadikou, Kouplu et Mandra, les chré-
tiens souffrent des mêmes oppressions et 
sont contraints d'abandonner le pays. 

Durant, ces trois derniers jours, on a compté 
encore 4.000 réfugiés venant de Thrace oui 
attendent à Dédéagatah le bateau pour venir 
en Grèce. 

Dans l'Asie Mineure, la situation n'est pas 
meilleure. Dans les provinces de Brousse et 
de Nicomédie, des comitadjis turcs parcou-
rent les villages, insultant et maltraitant la 
population et obligeant les habitants à payer 
des contributions. 

On signale le meurtre d'un notable grec, 
M. Alexandre Théologldes, près de Neohori. 
Sept habitants du village d'Amnes ont été 
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Dans Arras bombardée 

Le parti radical et la neutralité 
Rome, 20 Octobre. 

La direction centrale du parti radical, afin 
de neutraliser la propagande des socialistes 
unifiés et des cléricaux, en faveur de la neu-
tralité absolue, a décidé d'organiser une pro-
pagande ayant pour but d'éclairer la cons-
cience du pays afin de le persuader de la 
nécessité, pour l'Italie, d'être moralement 
prête à sortir de la neutralité. 

Le parti socialiste eî la neutralité 
Rome, 20 Octobre. 

Le professeur Mussolini, directeur de l'or-
gane socialiste Avanti, ayant publié dans ce 
journal un article intitulé : « De la neutralité 
absolue à la neutralité vigilante et active » 
dans lequel il jugeait contradictoire, le ma-
nifeste du parti socialiste recommandant la 
neutralité absolue de l'Italie, la direction du 
parti socialiste, réunie à Bologne, discute 
depuis deux jours le cas Mussolini. 

Après une discussion longue et assez con-
fuse, M. Arthur 'Vella a présenté un ordre du 
jour demandant la publication d'un nouveau 
manifeste du parti. 

M. Mussolini a déclaré alors que si le ma-
nifeste s'élevait contre les vues exposées dans 
l'article incriminé, il se verrait dans l'obliga-
tion de se démettre de ses fonctions de direc-
teur du journal. 

En fin de compte, aucune,décision n'a en-
core été prise, mais on prévoit qu'une r-^;s-
slon se produira dans le parti. 

La disette se fait sentir 
Venise, 20 Octobre. 

Le ministère de l'Agriculture autrichien a 
interdit d'abattre, pour la vente an marché, 
des veaux âgés, de moins de six mois, sans 
l'autorisation des autorités locales. Cette nie-
sure a été prise par suite du déficit en aj.pro-
visionnement de bétail de -ace ï;"Vim, en 
raison de la consommation anormale de 
viande de veau en Autriche. 

Eu ésard à la hausse constante du prix de 

Paris, 20 Octobre. 
Notre confrère de Feuquières, du Petit Pa-

risien a pu pénétrer dans la malheureuse ville 
d'Arras, et ii fait de son voyage au milieu des 
décombres de la vieille cité picarde une 
émouvante relation. 

Je suis entré à Arras par la porte Baudi-
mont, comme deux lieures après-midi ve-
naient de sonner. Le temps était pluvieux et 
doux. Sur les vieux remparts de Vauban, des 
gamins jouaient au soldat. Je les regardais, 
leur insouciance heureuse faisait ma tristesse 
et presque mon envie. 

Un coup de canon éclata, puis un autre, 
puis un autre encore. Ce fut,dans l'air, comme 
un grand déchirement .Les gamins firent une 
pause, l'un d'eux, un petit bonhomme joufflu, 
les cheveux blonds en broussaille, dit à ses 
camarades en remontant une culotte qui 
s'obstinait à quitter ses hanches grêles : 

— U n'y a pas de danger, c'est nous qui ti-
rons. 

Et, sur cette assurance donnée avec un ton 
qui ne souffrait pas de réplique, la bande 
continua son jeu. 

Depuis dix jours, la canonnade fait rage. 
Les trêves sont courtes. La nuit, l'infanterie 
allemande sort des tranchées où elle se tient 
terrée pendant le-jour, et essaye de surpren-
dre les nôtres par des attaques brusques, au 
cours desquelles elle déploie une vigueur 
extraordinaire. 

Dans l'ombre, ce sont d'effroyables mêlées 
où les baïonnettes cherchent les poitrines, 
des fusillades terribles qui se prolongent jus-
qu'à l'aube. 

Ces tentatives vaines, sans cesse renouve-
lées, déconcertent les officiers prussiens qui 
croyaient entrer à Arras comme à Lille, après 
des combats dont l'issue ne leur paraissait 
pas douteuse. Cette opiniâtreté dans une ré-
sitance qu'ils n'avaient pas prévue les affole. 
U y aura bientôt deux semaines qu'ils sont 
cloués là, à quatre kilomètres de la ville, 
sans pouvoir avancer d'un mètre, en dépit de 
toutes leurs t ■ malgré tous leurs efforts, 
pour se veng.;., ils l'ont bombardée. 

Sous la mitraille 
La pluie de fer et de feu qu'ils ont fait 

tomber sur elle a été un aveu d'impuissance 
qu'ils renouvelleront peut-être. C'est dans les 
éventualités possibles. Ceux qui sont restés le 
savent, ils sont environ quinze mille qui n'ont 
pas voulu quitter leurs maisons, ni abandon-
ner leurs foyers. Ils vivent dans l'angoisse du 
lendemain. Au-dessus do leurs murs qui 
tremblent, les obus passent. Ce bruissement 
qui se prolonge et coupe l'air comme la proue 
d'un navire fend la mer, c'est un obus fran-
çais. Leurs oreilles, maintenant exercées, le 
distinguent parfaitement de l'autre qui siffle 
avec un léger mugissement de sirène. 

C'est sous ce feu d'artifice que j'ai visité 
la ville .Chemin faisant, un projectile mal 
pointé a grièvement blessé ime femme, et une 
bombe, tombée d'un taube, a tué trois soldats 
qui ,au coin d'une rue déserte, s'étaient ins-
tallés pour faire la « popotte ». Je les vols en-
core, se démenant autour d'une marmite 
noire, à laquelle ils donnaient tous leurs 
soins. L'un l'emplissait de pommes de terre, 
l'autre achevait de la bien caler avec des 
cailloux, le troisième, penché sous elle, souf-
flait à plains poumons pour activer le feu. 

Deux heures plus tard, quand je repassai 
au même endroit, le feu flambait et la mar-
mite ronronnait au milieu de .trois cadavres 1 

Arras est une ville délicieuse, qui a des 
demeures vieillottes.encapuchonnées de feuil-
lages aux tons cuivrés et roux, d'un effet 
charmant. De grandes places tranquilles, om-
bragées d'arbres centenaires, dont les bran-
ches se penchent très bas vers la terre, comme 
si elles étaient lasses d'avoir tant vécu. 

Elle aussi a un beffroi et une place, que 
l'on appelait jadis « le petit marché ». On la 
nomme .aujourd'hui « la petite place ». Cin-
quante-deux maisons en font le tour, qui, au-
jourd'hui, n'existent plus, construites dans le 
style hispano-flamand, ces maisons avaient 
des pignons droits, découpés, et des façades 
ornementées. Leurs galeries étaient suppor-
tées par des colonnes de grès monolitbes,sur-
montées, elles-mêmes, de chapiteaux ornés 
d'arcatures. C'est là qu'ils ont frappé. Us ont 
voulu atteindre la ville dans ce qu'elle avait 
de plus cher et de plus précieux. A Reims, la 
cathédrale ; ici, le beffroi. 11 servait de cible 
à leurs obus, et, soit maladresse, soit hasard, 
les obus ont tournoyé autour de lui sans l'at-
teindre. A la partie supérieure, seulement, 
quelques-uns l'ont effleuré, mais, dans sa ro-
buste beauté, il reste debout. 

Au dessus fie sa couronne de pierre, le lion 
d'or de Flandre n'a pas été abattu. Il dresse 
toujours sa griffe menaçante. Les flammes 
qui montaient vers lui ne l'ont pas entamé, 
et si la colère des barbares ne s'acharne pas 
sur lui, il est sauvé. 

Hélas ! il n'en est pas de même de la fa-
çade, qui était un pur joyau, et des ailes. Là, 
la destruction est complète. L'œuvre de van-
dalisme inouïe est consommée dans toute sa 
lâcheté. 

La vie dans ies eaves 
Mardi, vers neuf heures et demie du matin, 

un premier obus tombant sur l'Hôtel de Ville 
traversa la loge du concierge. Ce fut le signal 
du bombardement. Personne ne s'y attendait. 
Dans les rues, ce fut une fuite éperdue. Se 
pressant, so bons.;ute*if, les hommes, les fem-
mes, les enfants,-i^ris dans une panique 
qu'aucune force humaine n'aurait pu enrayer, 
coururent devant eux jusqu'à perdre haleine. 
Beaucoup tombèrent pour ne plus se relever. 
Des bandes gagnèrent la campagne et passè-
rent la nuit dans les fossés en bordure des 
routes, ou campèrent en pleins champs, au 
milieu des terres de labour. Ils errèrent ainsi, 
pendant des jours, grelottants, affamés, ter-
rorisés, parce qu'ils entendaient, torturés par 
la vue des flammes sinistres qui, le soir, illu-
minaient le ciel. 

Jeudi, vers minuit, les détonations s'espa-
cacèrent, les canons so turent au matin. 

Dans le lourd silence qui pesait sur la ville, 
ces pauvres gens se hasardèrent à reprendre 
le chemin de leurs demeures. Pour un' grand 
nombre, ces demeures n'existaient plus. 

Là où étaient les choses qu'ils avaient ai-
mées, s'élevait un monceau de décombres. 
Ce qui constituait le cadre de leur existence, 
était rasé, sapé, anéanti. 

Ils trouvèrent un refuge provisoire dans les 
caves, où toute la population s'était réfugiée. 

J'ai visité plusieurs de ces caves, dont la 
plupart ont été construites au seizième siè-
cle. Ce sont de vastes voûtes dallées, d'une 
résistance à toute épreuve. Dans la crainte 
de l'inconnu, des vieillards infirmes, des im-
potents, des craintifs aussi, se sont organisé 
une existence souterraine dont ils semblent 
fort bien s'accommoder en attendant des 
jours meilleurs. 

On a beau leur répéter qu'il n'y a plus de 
danger, ils n'en veulent rien croire. La lu-
mière qu'ils reçoivent des soupiraux leur 
suffit. 

D'aucuns ont éprouvé une commotion céré-
brale si grande, qu'ils en ont quelque peu 
perdu la raison. H faudra les remonter de 
force, ou les abandonner à leur sort. 

Le bombardement fut mené avec une rapi-
dité, une violence sans pareille. 

Autant dans les rues que dans les décom-
bres des maisons, qui s'écroulaient comme 
des châteaux de cartes, on releva plus de 
cent vingt cadavres, que l'on dut incinérer. 

Les batteries allemandes tiraient sur le ci-
metière avec une persistance évidemment 
voulue. Pour éviter une épidémie, ii fallut en 
arriver à cette triste extrémité. 

Dans ces heures douloureuses, les habitants 
trouvèrent un précieux réconfort auprès des 
autorités qui, fidèles à leur poste, donnèrent 
un bel exemple de courage et de dévoue-
ment. 

C'est d'abord le préfet, M. Briens, oui faillit 
être atteint par les éclats d'un obus, et qui 
m'a déclaré avec une sérénité tranquille : 
« Quoi qu'il arrive, je reste. » 

Le toit de la préfecture a été' écorné, et une 
bombe, qui a éclaté dans la cour, en faisant 
un trou d'ur. mètre de profondeur, a brisé 
toutes les vitres. 

C'est ensuite M. Prot,eal le procureur de la 
République, dont l'énergie rare et le sang-
froid sont la sauvegarde de bien des gens 
qui ne s'en douteront peut-être jamais. 

C'est enfin le commandant do gendarmerie 
M. Poitel, qui est partout, veille à tout, et se 
dépense sans compter quand il s'agit de ve-
nir on aide à de pauvres diables dans l'em-
barras. 

D'ailleurs, ici, il n'y a pas eu de défail-
lance. Chacun fait son devoir. Il s'en est 
trouvé qui ont été victimes, comme cette 
sœur qu'un obus a frappé mortellement, 
alors que, de service à l'hôpital Saint-Jean, 
elle soutenait un soldat blessé pour l'aider à 
descendre d'une salie du premier étage où il 
était trop exposé, dans une pièce du rez-de-
chaussée. 

Au milieu des décombres 
Car, le bombardement n'a épargné rien, ni 

personne. Le tir a été dirigé avec cotte préci-
sion que l'on retrouve partout, et qui dé-
nonce une connaissance parfaite de la topo-
graphie des villes. 

A la fin du mois d'août, un régiment d'in-
fanterie prussienne occupa Arras, il y can-
tonna plusieurs jours, se contentant d'opérer 
des réquisitions. Le colonel se présenta dans 
le meilleur hôtel de la ville, et dit au pro-
priétaire qui n'en est pas encore revenu : 

« Vous nie donnerez la chambre 14, n'est-
ce pas, la chambre au lustre, qui se trouve 
au premier étage ». 

On ne pouvait être mieux renseigné. Plu-
sieurs de ses officiers l'étaient au moins aussi 
bien que lui, ils avaient tenu des emplois 
dans la ville. 

Avec la gare, deux cents maisons ont été 
totalement démolies. 

Le Palais de Justice, qui est l'ancienne ré-
sidence des Etats d'Artois, n'a reçu que dps 
éclaboussures sans importance. Il devait, évi-
demment figurer dans le programme de des-
truction. Par bonheur, il n'a pas été atteint. 

Juste en face, une habitation a subi le sort 
qui lui était destiné. 

La Grand'Placo a peu souffert. Un obus, ce-
pendant, a failli ouvrir le toit de la maison 
(Mte de M. l'Argentier, dont les piliers ro-
mans et les grandes baies ogivales sont une 
curiosité. 

Autrefois, devant la porte, un gibet était, 
toujours dressé, où M. l'Argentier luisait pen-
dre, haut et court, les mauvais garçons. 

Entre cette place, à gauche, et le Palais de 
Justice, à droite, en passant par la rue de la 
Taillerie, et la petite place, on marche dans 
un véritable chantier de démolitions. Entre 
les plâtras, les poutres calcinées, les moel-
lons, des ouvriers ont tracé un chemin sur 
lequel'ils ont installé un rail. Sur ce rail, 
des vagonnets circulent déjà pour la déblaie-
ment. 

Au milieu de cas hécatombes, un pan de 
mur est resté debout. Un coup de canne le 
je tarait bas. Sous l'effet des bombes incen-
diaires, les vieilles poutrelles, qui dataient 
d'Henri IV et do Louis XIII, 1 ont flambé 
comme de la résine. 

C'est un quartier entier qui a disparu. 
A la mairie, les registres de l'état-civil 

ont. pu être sauvés. Tout, le reste a été dé-
truit. Il eu subsiste de la poussière et des 
cendres, que bientôt le vent dispersera. 

Les constructions modernes, donnant sur 
la place Vacquerie, sont celles qui ont le 
mieux résisté. Encore est-il qu'elles ne pour-
ront, supporter une restauration, leur base 
ébranlée, disloquée, serait, dans l'avenir, un. 
perpétuel danser. 

Voilà ce qu'ils ont fait d'Arras, et ce n'est, 
peut-être pas fini. Au-dessus du beffroi, le 
dancer est encore suspendu. 

blessé?. A' Aïvali, un détachement militaire 
a occupé la métropole grecque, et on a égorgé 
des moutons dans l'église même. 

Dans la capitale ello-môme, les sujets hel-
lènes subissent des mauvais traitements. 
Ainsi, M. Sideris et son fils ont été conduits 
au poste de police de Chamzi Pacha, où ils 
furent maltraités par le chef du poste au 
point de perdre connaissance. 

M. Dimitri Vitallis subit le même sort au 
commissariat de police de Sirkedji. On cite 
encore MM. Kiriskc fils, Iani et Solon Loukis-
sis, qui ont été en butte aux pires excès dans 
la maison d'arrêt de la Cour martiale. 

En France 
An Conseil général d'Oran 

Oran, 20 Octobre. 
Le Conseil général a adopté une adresse de 

confiance au président de la République et 
au gouvernement. Il a adopté également une 
proposition tendant à contracter un emprunt 
d'un million qui servira à venir en aide aux 
populations des départements envahis. 

Les sympathies tîe l'Amérique 
Bordeaux, 20 Octobre. 

De nombreux témoignages de sympathie 
continuent à arriver des Etats-Unis, notam-
ment de la région ouest. 

La Croix Rouge Française vient de rece-
voir une somme de 25.000 francs, produit 
d'une collecte improvisée à Los Angeles (Cali 
forme), pendant un garden party. 
1 1 1 

Les opérations du Parquet. — Les premières 
saisies. — Elles seront suivies de pas 

mal d'autres. 
Conformément au récent décret rendu sur 

la proposition du garde des Sceaux, le Par-
quet de notre ville — comme l'ont fait, d'ail-
leurs, tous les Parquets de France — s'est 
empressé de rechercher les maisons alleman-
des ayant leur siège social ou leurs succur-
sales à Marseille pour en effectuer la saisie. 

Après une enquête préalable confiée à nos 
différents services de la police, ces opérations 
ont commencé presque aussitôt et ont donné 
d'excellents résultats. 

C'est ainsi qu'à l'heure actuelle il a été 
procédé à la saisie de quatre maisons alle-
mandes et des marchandises leur apparte-
nant. 

La première saisie a été opérée à rencontre 
do la maison Speidel, de Paris, représentant 
en France une importante société métallur-
gique de Francfort. Cette maison s'était fait 
expédier, ces temps derniers, par la Société 
des Mines du Tonkin, une quantité notable 
de minerai de zinc, dont la valeur dépassait 
100.000 francs. Cette marchandise avait été 
momentanément mise en magasin, aorôs dé-
barquement, aux Docks et Entrepôts de notre 
ville. Le, Parquet a aussitôt fait mettre l'em-
bargo sur ce minerai. 

La deuxième saisie à laquelle a procédé le 
Parquet concernait une maison de tailleur 
pour dames, que dirigeait un sujet teuton 
répondant au nom de Joseph List. Ce tailleur 
pour dames avait son magasin rue Saint-
Ferréol, 4. En vertu des ordres reçus, M. Ga-
labert, commissaire de police du IIP arron-
dissement, s'est rendu en cet endroit et a 
fait mettre en lieu sûr marchandises et ma-
tériel. 

La troisième opération a eu pour objectif 
une maison de commission de notre place, 
dirigée par les frères Hoefer, consignataires-
comrnissionnaires, rue Montgrand, 66. Ces 
commerçants, qui avaient dû probablement 
être fixés sur les intentions hostiles de leur 
gouvernement, avaient quitté, dare-dare,notre 
ville la veille de la mobilisation, sans man-
quer toutefois d'essdyer de mettre à l'abri 
tout ou partie des marchandises leur appar-
tenant, ou reçues par eux en consignation de 
la part de maisons allemandes. C'est ainsi, 
notamment, que les frères Hoefer avaient 
cru très habile de mettre en dépôt, dans les 
magasins d'un négociant hollandais de notre 
ville, une partie de leurs marchandises. Cette 
ruse cousue de fil blanc n'a pu échapper aux 
investigations du Parquet. C'est dire que les 
portes du magasin du négociant hollandais 
s'ouvrirent toutes grandes sur les réquisi-
tions de la justice et qu* les marchandises 
des frères Hoefer furent bel et bien saisies. 
D'autres marchandises appartenant aux sus-
dits Hoefer et entreposées aux Docks Sud et 
aux Docks de la Vierge subirent le même 
sort. 

La quatrième saisie — certainement la plus 
importante — a été opérée hier : elle con-
cerne l'Hôtel Noailles et Métropole, 24, rue 
Noailles, dont un Allemand, du nom de Bil-
maier, était propriétaire. 

C'est sur les renseignements recueillis par 
la, spécialité et à la suite d'une lettre de M. le 
Préfet des Bouches-du-Rhône signalant au 
Parquet le cas du dénommé Bilmaier, que la 
saisie a été opérée. 

L'hôtel a éto aussitôt mis sous séquestre. 
C'est M. Canquoin, receveur des Domaines à 
Marseille, qui a été désigné comme séquestre 
avec mandat de procéder à la fermeture im-
médiate de l'hôtel, de saisir toutes les som-
mes ou valeurs existant dans la caisse de 
rétablissement, de percevoir celles qui pour-
raient être dues par les voyageurs Se trou-
vant à l'hôtel. 

Cette dernière saisie, pratiquée à rencon-
tre d'un établissement particulièrement con-
nu, placé sur une voie des plus centrales, ne 
pouvait passer inaperçue. Aussi bien une 
foule énorme n'a-t-elle pas manqué de sta-
tionner devant l'hôtel pendant tout le temps 
que se poursuivaient à l'intérieur les opéra-
tions du séquestre. 

Ajoutons que les saisies ordonnées par le 
Parquet ne se limiteront pas à celles qui 
viennent d'être effectuées. Au fur et à mesure 
que parviendront, à la justice les renseigne-
ments concernant d'autres maisons alleman-
des, les marchandises ou les valeurs qu;elles 
ont en dépôt dans notre ville, les autorités 
compétentes s'empresseront d'ordonner la 
saisie. 

Et il n'est pas douteux qu'en pareille ma-
tière tous les bons Français s'emploieront à 
faciliter la tâche de nos magistrats. 

CHAULES VAR1GNÏ 

A LA FACULTE LIBRE DE DROIT 

V(al est somme doyen ea 
iwlaeeieni de W F.t ânlran 

La Faculté libre de Droit de Marseille a 
tenu ce matin une réunion pieinière des 
administrateurs et des professeurs, sous la 
présidence de M. A. Chariot, président de la 
Commission administrative. Cette réunion 
avait pour objet la nomination d'un doyen 
en remplacement do M. F. C. Autran, démis-
sionnaire. 

Assistaient à cette séance : M. E. Pierre, 
maire de Marseille, administrateur-délégué ; 
M. Valentin Gros, trésorier ; MM. F.-C. 
Autran, Bally, Félix Barthélémy, Pierre 
Roux, administrateurs, et' tous les profes-
seurs de la Faculté, à i'exceptiou de MM. 
Bresson, Tèisseiro et Thumin, mobilisés. M. 
Emile Fabre, absent, s'était fait excuser. 

Après avoir donné lecture de la lettre de 
démission de M' Autran, M. le président 
exprime à celui-ci les regrets qu'administra-
teurs et professeurs éprouvent de sa détermi-
nation due à des raisons de santé. U lui 
adresse au nom de tous les plus chaleureux 
compliments pour l'état de prospérité que, 
sous sa direction, la Faculté Libre de Droit 
a atteint. 11 se félicite de ce qu'il a bien voulu 
demeurer comme professeur dans le corps 
enseignant et il propose à l'assemblée de 
nommer M0 Autran, doyen honoraire. 

Ces paroles ainsi que cette proposition sont 
accueillis par des applaudissements et M' 
Autran est nommé à l'unanimité doyen hono-
raire de la Faculté. 

M Je président indique ensuite à l'assem-
blée qu'il y a lieu de désigner un doyen en 
remplacement de M" Autran. 

La séance est quelques instants suspendue, 
M. Pierre Roux, l'un de3 administrateurs, 

ayant manifesté le désir légitime d'éclairciïi 
son vote à ce sujet. 

Le vote par bulletins secrets fait sortir la 
nom de M° Vial par 15 voix sur 17 votants. 
En conséquence, M. le président déclarai 
M' Vial élu doyen de ia Faculté Libre da( 
Droit. U le félicite de sa nomination euj 
les paroles bienveillantes de M. Chanot sont 
accueillies par des applaudissements unani* 
mes. 

M' Vial remercie avec émotion MM. les. 
présidents, les administrateurs et les profes-; 
seurs de leurs suffrages ; il les assure dail 
tout son dévouement et il espère, avec leuw 
collaboration, maintenir à la Faculté sonf 
degre de prospérité, de façon à permettre^ 
aux étudiants qui combattent en ce momentf, 
pour la France, de retrouver, après la vie* 
toire, en plein fonctionnement, l'enseigne* 
ment de la Faculté. 

M. Chanot adresse ensuite un souvenin 
ému aux professeurs M" Thumin, Teisseira 
et Bresson, qui sont sous les drapeaux. 

Nou adressons à notre tour nos félicita-
tions au nouveau doyen. La Faculté ne pou-
yait faire un meilleur choix. Professeur à la' 
1- acuité depuis sa fondation, inscrit au bar* 
ï??™ ? Marse,llû depuis plus de trente ans,,) 
. Viàl y tient une des premières places et yt 
jouit a rusteti jra dans le monde des aifaiV. 
res de la meilleure réputation d'intégrité,.; 
ne travail et de savoir juridique. A la têt* 
88 l'acuité, il continuera les traditions da! 
M Aicard et M" Autran et il saura la mainte-
nir au degré de prospérité qu'elle a atteint. 

guerre éclatait 
eire 
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Ce pe dit nm jonmaliste espagnol 
expnlsé de Trieste 

Montpellier, 20 Octobre, 
Le journaliste espagnol M. Sanchez Gai-

lardo, professeur d'école normale à Ma-
drid, et envoyé spécial de El Radical en 
Autriche, était de passage à Montpellier. 

11 nous a dit qu'il avait été expulsé da' 
Trieste dans les conditions suivantes ■ 

Il avait assisté, en journaliste soucieux 
de se documenter, a un meeting où on avait: 
parle, sans indulgence, de Guillaume IL,' 
auteur'responsable de la guerre européenne. 
Un espion le dénonça. Un agent l'invita à 
le _ suivre au palais du gouverneur mili-
taire, ou on lui tint ce langage : 

— Nous ne vous expulsons pas, mai3 
nous vous donnons le sage conseil de par-
ur ad plus tôt, car vous pourriez être vic-
time de quelque accident qu'on ne man-
querait pas d'exploiler contre nous. Vous 
pourriez recevoir un coup de poignard ou 
une balle de revolver, et nous ne saurions 
vous protéger. 

Notre confrère savait qu'un certain nom-
bre d Italiens avaient été assassinés par dos 
gens qu'on disait à la solde de la polka 
autrichienne. I] se résigna donc à fuir en1 

compagnie de journalistes romains expul-
sés. 

Si la guerre éclate entre l'Italie et l'Au-
triche, on peut s'attendre à un massacr»; 
général des Italiens de l'Istrie, nous difci 
M. Sanchez Gallardo. Dès mon arrivée ai 
Madrid, je vais commencer une campaeno: 
documentée contre la bnrbarie germanique. 

L'Affaire da spas-maf in fle La Spezgia 
Le lieutenant Estai garait à larsailia 

Il y a deux semaines environ, un sous-
marin construit pour le compte de la Russie 
•nans les chantiers de La Spezzia disparaissais 
soudainement. Le lieutenant de vaisseau Bel-, 
loni disparaissait également et on s'inquiétaitf 
beaucoup de ces absences inexpliquées au-
tant qu'inexplicables, lorsque, trois jours1 

après, le bâtiment, le lieutenant Belloni c£ 
1 équipage du sous-marin étaient retrouvés si 
Aiaccio. Dès le commencement de l'enquête 
aussitôt ordonnée, on crut à un coup de tête, 
du lieutenant Belloni et il apparut que l'aî-i 
laire n'aurait pas de suites sérieuses. 

Mais les journaux italiens y reviennent et.' 
discutent sur le point de savoir si le sous-1 

marin sera ramené à La Spezzia ou si on le 
conduira en Russie. Il est encore à Ajaccio. 
où l'administration française procède à des; 
informations ; les hommes de l'équipage, 
trouvant le temps long, s'inquiètent de lai 
mauvaise saison qui avance et écrivent a 
leurs familles pour 6e faire envoyer des effetsi 
de rechange. Tout ceci semble indiquer quo 
1 affaire est beaucoup moins claire qu'on na 
croyait tout d'abord. 

D'autre part, un de nos confrères italiens a 
reçu une lettre du lieutenant Belloni écrite 
de Marseille, à un de ses amis italiens. Le 
lieutenant Belloni proteste avec véhémence1 

contre l'attitude qui lui a été prêtée On ai 
laissé entendre, en effet, qu'il ne jouirait pas 
de la plénitude de ses facultés mentales. Cette 
assertion ne sourit pas du tout au lieutenant' 
Belloni qui, dans la même lettre, déclara 
qu'il va se rendre à Paris où il s'expliquera, 
après quoi il quittera la France pour un pays 
qu'il ne désigne pas. 

ne ies seoiomies 
si mm u m&imm a 

et se tranche l& 
Un drame, qui a profondément ému le voisi-

nage, s'est déroulé hier matin, rue des Eco-
nomies, au quartier du Rouet, les mobiles de 
ce drame paraissent devoir être attribués à 
la jalousie. Voici dans quelles émouvantes 
circonstances il fut découvert : 

D'une chambre du garni, £2, rue des Eco-
nomies, des cris de douleur et d'effroi bien-
tôt suivis de deux coups de feu, étaient en-
tendus hier matin à 6 heures 15. En proie à 
la plus vive émotion, les autres locataires du 
meublé et de l'immeuble accoururent. La 
porte de la chambre était fermée intérieure-
ment. On l'enfonça. Un spectacle horribla 
s'offrit aux yeux des personnes accourues. 

Près du lit gisaient deux cadavres dans une 
mare de sang. Celui d'une femme dont la 
tête était trouée de deux coups de revolver, 
et celui d'un homme qui s'était tranché la 
gorge d'un coup de rasoir. Revolver et rasoir 
étaient dans le sang, à côté des cadavres. 

La police fut bientôt avisée, et M. Besom-
bes, commissaire du quartier, se rendait en 
toute diligence sur les lieux, avec son se-
crétaire, M. Bernard. Après les constatations 
médico-légales, le magistrat recueillit les élé-
ments de l'enquête de police. 

Ce couple logeait au meublé 'depuis huit 
jours. Il avait précédemment habité un au-
tre meuble, Sà, rue du Musée. Elle, Margue-
rite Morgaria, épouse Ghio, âgée de 40 ans,, 
avait récemment abandonné son mari et ses 
trois enfants pour suivre un ouvrier ébéniste, 
Italien comme elle, Dominique Calanducci,. 
âgé de 41 ans. 

Que s'était-il passé entre eux, dans ia cham-
bre ? On no sait. Mais une discussion, sans 
doute provoquée par une scène de jalousie, 
avait été entendue quelques instants aupa-
ravant. Des cris de douleur et des coups de 
feu avaient suivi. Les cris de douleur furent 
expliqués par cette constatation du magistrat. 
Du vitriol fut retrouvé parmi le sang. La 
figure et les mains de la défunte étaient eu 
partie brûlées par le corrosif. 

Avant, de tirer sur sa victime, le meurtrier 
lui avait jeté du vitriol. Et c'est pendant que, 
torturoo par les brûlures du liquide corrosif, 
la malheureuse se débattait et criait, qu'il 
l'abattait, à bout portant, de deux coups da 
revolver près de l'oreille gauche. 

Ce fut très probablement alors que l'on 
frappa à la porte. Le meurtrier eut conscience 
de toute l'horreur de son crime .11 avait jeté 
le revolver. Il prit un rasoir et. d'un seul! 
coup, il se trancha la gorge. Il s'abattiE 
comme une masse. Les voisins ne retrouvé* 
rent que deux cadavres. 

La magistrat a ordonné le transport des ca-
davres au dépositaire Saint-Pierre. Un agent 
a été chargé de garder la chambre dans la-
quelle le drame venait de se dérouler jusou'àl 
ce que la justice ait suivi son cours, 

i 
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Morts au champ d'hoîmeui' 
C'est avec une peine profonde que nous 

avons aujourd'hui à signaler la mort d'un 
de nos meilleurs et plus estimés concitoyens, 
M. F'aul-Edmond-Marie Denizet, caporal au 
SO» infanterie, tombé face à l'ennemi le 29 
Btiût, à Prohyard (Somme). M. Denizet était 
'Jf tils du distingué ingénieur en chef des 
Ponts et Chaussées de notre département qui 
po compte dans notre ville que d'ardentes 
sympathies. Nous nous associons aux regrets 
que soulèvera partout cette mort prématurée, 
et piions M. Denizet et sa famille si cruel-
lement éprouvés d'agréer nos bien sincères 

' condoléances. 
vw Notre estimable et dévoué correspon-

dant de Rognes, M. Barlatier, vient d'être 
également frappé dans ses plus chères affec-
tions. Son fils, Léon Barlatier, appelé des 
premiers a la défense de la Patrie, vient de 
tomber sur le champ de bataille. Nous pre-
nons part à la peine de notre excellent colla-
borateur, à qui nous adressons l'expression 
de tous nos regrets. 

wv Nous enregistrons aussi avec regret la 
mort de M. Jean Delapierre, capitaine au 61° 
infanterie, tué à Heippes (Meuse), le 7 sep-
tembre. 
"De M. Ifcopold Pelletier, sergent-réserviste 
au 3° d'infanterie, tué à Condé-en-Barrois, le 
7 septembre. 

De M. Albert Benzi, caporal au 3-il8 infan-
terie, tué près de Montdrecourt (Meuse), le 

' 0 septembre. 
De M. Louis Arnaldi, soldat au 63' bataillon 

de chasseurs alpins. 
De M. Emile-Paulin Mouton, soldat au 23e 

bataillon de chasseurs alpins, tué à Dieuze, le 
5 septembre. 

Nous adressons aux familles de tous ces 
valeureux soldats, morts pour la Patrie, nos 
Bien sincères condoléances. 

ïfa Marseillais à l'ordre du jour 
* Parmi n 
fur la ligi 

s, Fiolle, bie 

Parmi nos nombreux concitoyens qui sont 
' , ligne de feu se trouve le docteur Paul 

uro, bien connu dans le monde des lettres 
tnarseiUais. On lui doit des romans et des 
critiques de littérature qui furent très remar-
qués. Nous avons aujourd'hui lo plaisir de 
trouver le nom du docteur Paul Fiolle dans 
les citations à l'ordre du jour du Bulletin des 
Armées de. la République, avec la mention que 
■voici : . , . 

« Médecin auxiliaire Fiolle, 4' colonial : A 
fait preuve de bravoure et d'absolu sentiment 
du devoir en assurant d'une façon parfaite, 
sur le champ de bataille, le traitement et ïe-
yacuation desvblessés ». 

Nous apprenons, d'autre part, que notre con-
citoyen sera proposé pour la Légion d'hon-
neur dès qu'il sera aide-major. 

Nos bien sincères félicitations au courageux 
docteur marseillais. 

V Â la gare Saint-Charles 
* Hier matin est arrivé dans notre gare, par 
le train de 9 heures 45, un convoi de cent ré-
fugiés français provenant des régions du 
Nord. Ces malheureuses gens qui durent quit-
ter précipitamment leur ville bombardée et 
qui se trouvent à l'heure actuelle dans le .dé-
nuement le plus complet ont été, à leur arri-
vée, réconfortées par le personnel ambulan-
cier de la gare. Ils ont ensuite continué leur 
route vers les villes du littoral oU ils seront 
hébergés en attendant des jours meilleurs. 

Par le train de 10 heures, quinze prisonniers 
civils allemands sont également arrivé à Mar-
seille. Ces individus, retenus comme suspects 
proviennent de ia Wœvre. Ils ont été conduits 
par la voie ordinaire au fort Saint-Nicolas où 
après examen approfondi de leur cas, ils re-
cevront différentes destinations. 

kDes prisonniers allemands 
* sont embarqués pour l'Algérie 

Le paquebot Eugène-Péreire, de la Compa-
gnie Transatlantique, parti hier soir pour 
Alger, a emporté 270 prisonniers allemands 
de diverses armes oui vont être internés 
dans divers forts d'Algérie. Aucun incident 
ne s'est produit pendant le transfert des pri-
sonniers à bord du paquebot, qui a levé l'an-
cre à l'heure réglementaire. 

Distributions de pain et de soupe 
La mairie nous adresse le communiqué sui-

vant : 
« A raison des nombreux abus qui se pro-

duisent, la soupe et le pain ne seront déli-
vrés qu'aux chefs de familles, titulaires des 
cartes ; ces derniers sont donc tenus de 
venir eux-mêmes en personne, assister aux 
Distributions. 

« Il est rappelé que les familles des mobili-
tés n'ont droit aux distributions de soupe 
Èt de pain que tout autant qu'elles ne tou-

uhen pas l'allocation de l'Etat. » 

* 'hôpital russe pour nos blessés 
Nous avons dit la généreuse pensée des 

dames de la Colonie russe à Marseille, de 
créer pour les blessés de l'armée française, 
un hôpital dans notre ville. Pour cette œuvre, 
placée sous le haut patronage de S. M. l'impé-
ratrice Alexandra Feodorovna de Russie, une 
souscription récemment, ouverte a déjà réuni 
la somme de 12.504 fr. 50, sans préjudice des 
nombreux dons en nature, dont nous publie-
rons prochainement la liste. 

Voici le détail de cette souscription : M. le 
préfet des Bouches-du-l'lhOne, 500 fr. ; M. le 
Consul général de Russie, 500 fr. ; Mine Lia-
mine, 3.000 fr, ; M. Prukhorov, 3.000 fr. ; 

n huissier du Créait Lyonnais, 2 fr.- ; AIIO-
'iyme, 10 fr. ; Mme <rt M. Batchef, 200 rr. ; 

Mme Denissow, 1.000 te: ; Mme B. Nouveau, 
200 fr. ; Mme I. JouiUan, 200 fr. ; Ano-
nyme, 1 fr. 30 ; M. Siméon Mirzayantz, 10O fr.; 
J. Khounountz, 5 fr. ; Mme Camoin, 10 fr. ; 
Mlle Suzanne Richard, 50 fr. ; Mlle de Gécou-
line, 5 fr. ; O. Gravé et E. Istomine, 5 fr. ; 
Emile Arnaud, minotier, 100 fr. ; Mme Svila-
rich, 50 fr. ; Mme J. Bertrand, 50 fr. ; M. 
Makalioutine, 10 fr. ; Gallini Fehmy pacha, 
10 fr. ; Mme Marie Economidès, 100 fr. ; 
Comte Alexandre Moussine-Pouchkine, 100 fr.; 
Anonyme russe, 5 fr. ; Anonyme, 5 fr. ; 
Prof. W. A. Michelson, 100 fr. ; Mlle Julie 
Michelson, 100 fr. ; Commandant de Saint-
Hillier, 10 fr. ; Mlle Savon, 20 fr. ; M. Pina-
tel, 100 fr. ; M. Estrangin, 5 fr. ; Merlin fr., 
i fr. ; M. André Savon, 20 fr. ; Mme H. Luz-
eatti. 100 fr. : Mme Proust, 3 fr. ; M. Ribou-
|et, 2 fr. ; Hlppolyte Jacquenet, 20 fr. ; Alp. 
Giraud, 25 fr. ; Albert Séjourné, 10 fr. ; 
C. G., 10 fr. ; Anonyme, 1 fr. ; Henri Ramo-
natxo, 20 fr. : Paul Brunon, 100 fr. : Cons-
tantinides, 30 fr. ; Anonyme, 5 fr. ; Rouleau, 
1 fr. ; Imbert. 1 fr. ; Anonyme, 1 fr. 50 ; 
Crémieux courtier, maritime, 10 fr. ; Blan-
che. 2 fr. 50 ; Victor, 50 centimes ; A. Amano-
poulo, 2 fr. ; C. Haranas, 5 fr. ; Isaac Fïaggl, 
10 fr. ; Fachiri, 15 fr. ; M. Poccaton, 5 fr. ; 
J. Colassi. 5 fr. ; Félicie Monard, 5 fr. ; 
R. Fournier. 0 fr. 25 ; Thomas, 0 fr. 50 ; 
Tilippi, 1 fr. ; Sibille François, 2 fr. ; Mme 
ïouanides, '5 fr. : Mme Harris. 10 fr. ; Nou-
velles Galeries, 33 fr. ; N.-T. et N.-A. Sou-
Ichomlinof, 50 fr. ; Argoutinsky-Dolgorouky, 
85 fr. ; Mme Litvinne, 1.341 fr. 15 ; Mme Hai-
roumiantz, 300 fr. ; Anonyme, 20 fr. ; N. Raf-
[alovich, 100 fr. ; Banque Russo-Asiatique, 
MO fr. ; Mlle Barberot, 5 fr. ; Mme A. Mala4ef, 
(50 fr. Total : 12.504 fr. 55. 

La souscription reste ouverte tous les jours 
de 10 heures à midi, chez la présidente du 
Comité, Mme Batchef, 310, rue Paradis. 

Bons et secours 
Le préfet des Bouches-du-Rhûne a reçu, 

Hier, les sommes suivantes : 
MM. Marius Lachaud, pilote, 50 fr., pour 

achat de vêtements chauds pour les soldats ; 
Gérin, au nom des chefs cantonniers et can-
tonniers du service vicinal des Bouches-du-
Rhône, 130 fr., pour les familles nécessiteu-
ses ; P. Geyma fils, chevillar daux Abbattoirs, 
pour les familles nécessiteuses, 50 fr.: pour les 
.'blessés, 50 fr.; i'administrateur-délégué die 
l'huilerie et savonnerie de Lurian, 11, place 
Baint-Ferréol, pour le maire de Salon, bles-
sés militaires, 200 fr.; pour les militaires bles-
sés, Marseille, 300 fr.; Beressy, rue de Rome, 
f A, familles nécessiteuses, 100 fr.; A. Moutet, 
105, rue Montaux, pour les réfugiés, 25 fr.; 
personnel de l'usine Dupeyrac, 81, boulevard 
(îc-tre-Dame, blessés militaires, 30 fr.; Mme 
reuve Audibert a versé le montant de son 
illocation journalière ayant encaissé les ap-
pointements de son fils, 65 francs. 

Le maire de Marseille a également reçu : 
Pour lés familles nombreuses les sommes sni-

f 

vanter, : Etablissements Gaumont, rue de la 
République, 1, 50 fr.; un ouvrier, 2 fr. 

Et pour nos soldats : Mme d'Argollo Terrao, 
Splendide-Hôtel, boulevard d'Athènes, 6 cou-
vertures en laine ; 12 paquets contenant : 
1 chemise, 1 caleçon, 1 gilet, 1 paire de chaus-
settes, 1 mouchoir, 1 savon, 1 petit flacon de 
comprimés de kola fraîche ; Anonyme : 6 gi-
lets de chasse, 2 cache-nez, 12 chaussettes lai-
ne, 12 pipes Marseillaises, 12 paquets tabac à 
fumer, 12 chaufferettes japonaises avec char-
bons ; Mme Thérèse Reynouaird, 25, rue Bou-
terie, 2 douzaines et demie de chaussettes, 
7 cache-nez. 1 douzaine mouchoirs ; Mm* Waii-
ner, 59, rue' Sainte, 1 lot chaussettes, 1 paquet 
de thé ; Mlle Marie Mérone, 19, rue des Mar-
té'gales, 4 cache-nez. 

D'autre part, le maire a reçu pour les hos-
pitalisés militaires, 197 fr. 50, produit d'une 
collecte faite par le personnel employé et ou-
vrier (usine de l'Osséine à l'Estaque) de la 
maison Paul Brunon, en souvenir de leur col-
lègue Pierre Capirossi, caporal-fourrier au 
341e de ligne, tué à l'ennemi. 

Enfin, les ouvriers et ouvrières de la Ma-
nufactura des Tabacs, nous informent que 
leur septième collecte.a produit la somme de 
64 fr. 35 pour les familles nécessiteuses des 
mobilisés et 136 fr. 50 pour les blessés mili-
taires (Croix-Rouge), soit au total, 200 fr. 85. 

Les délégations de solde 
des officiers et sous-officiers 

Suivant décret du 9 octobre 1914, les épou-
sas, ascendants ou descendants des officiers 
ou sous-officiers actuellement aux armées non 
titulaires déjà de délégations de solde, peu-
vent, sur leur demande, bénéficier d'office 
d'une délégation en leur faveur sur lesdites 
soldes. 

Les personnes ayant qualités ei-dessus, dé-
sirant solliciter l'institution en leur faveur 
d'une délégation de' solde, devront adresser 
directement leur demande à M. le ministre de 
la Guerre en spécifiant : 

Nom. et prénoms du militaire (officier ou 
sous-officier). 

Grade (et ancienneté dans le grade si pos-
sible). 

Corps ou service auquel il appartient. 
Lieu de garnison avant son départ aux ar-

mées. 
Degré de parenté avec le demandeur. 
Résidence et adresse à laquelle le deman-

deur désire percevoir. 
Le montant de la part de soldé qui lui se-

rait attribuée. 
Les intéressés seront tenus au courant de 

la décision intervenue en leur faveur. 

Appel aux réfugiés 
belges mobilisables. 

Le gouvernement belge venant d'appeler 
sous les drapeaux la classe 1914 et ayant ap-
pelé antérieurement les classes de 1899 à 1913, 
exprime le désir que tous les hommes appar-
tenant à ces classes, qui se trouveraient ac-
tuellement réfugiés sur le territoire français, 
soient informés de ces appels et que toutes 
facilités leur soient accordées pour sa rendre 
auprès du consul belge de Bordeaux qui véri-
fiera leur situation militaire et leur indiquera 
le lieu o ùils seront incorporés. Les mêmes 
mesures devraient être appliquées aux sujets 
belges âgés de 18 à 30 ans qui demanderaient 
à contracter engagement pour la durée de la 
guerre. 

Pour les Belges, dépendants do la circons-
cription consulaire de Marseille, s'adresser au 
Consulat de Belgique, à Marseille,- 47, boule-
vard du Muy, de 10 heures à midi, et de 
3 à 5 heures, 

Au vu des pièces établies par le Consulat, 
la Préfecture délivrera les bons de transport. 

Four nos blessés 
La Commission administrative des Hospices 

Civils de Marseille a reçu pour les blessés mi-
litaires en traitement à l'Hôtal-Dieu : De 
Mme Schrameck, 12 gilets, 18 couvertures, 
60 savonnettes et 20 kilos de chocolat fin ; 
de Mme Vidal-Naquet, 6 paires de pantoufles ; 
de Mme Aoquaviva, 34 plastrons et divers 
effets de lingerie ; de Mme Baré, effets de lin-
gerie et objets divers ; de Mme Dauphin, 
20 cache-nez ; de Mme Grangé, 20 cache-nez ; 
de Mine Bomieau, 81, rue Consolât, effets de 
lingerie ; de l'institutrice de l'école des Prê-
cheurs, effets de lingerie : de la brasserie Le 
Phénix. 60 bouteilles de bière ; de Mme Pi-
gnol, 30 kilos de pommes ; de Mme Maure], 
90 kilos de pommes ; de Mme Chamois, école 
primaire Saimt-Viiu-.ent-de-Paul et ses élèves, 
19 plastrons et 1 passe-montagne. 

La Commission exprime ses bien sincères 
remercîmcnts à tous ces généreux donateurs. 

Des lits pour ies bïessés 
La Société de secours aux blessés militaires, 

26, rue de la République, a trouvé les con-
cours les plus généreux aussi bien auprès des 
particuliers qu'auprès de groupements impor-
tants dont la bienfaisance lui permet l'agran-
dissement rapide de ses hôpitaux. Elle ajoute 
à sa liste des fondateurs de lits : la Ville de 
Marseille, 100 lits ; le comte Armand, délégué 
régional, 50 lits ; le Syndicat des Tuileries de 
Marseille, 50 lits ; le personnel des P. T. T., 
50 lins : l'entreprise Vaccaro, 12 lits ; MM. Fé-
lix Robcin et Cie, 5 lits ; M. Edouard Velten, 
2 lits ; les habitants do Château-Gombart, 
4 lits ; l'équipage de VIspaban, 1 lit ; Mme C, 
Bertrand et ies souscripteurs réunir, par elle. 
1 lit ; la Banque Marseillaise de Crédit, Mines 
Jeanne Careggi, Xfaleterre, Georges, Théologo, 
Raynaud de Roux, Imbert, Augustin Albert, 
baronne Foache,une mère et sa fille, Mlle 
Louise Coirard, MM. Max Klein, Aug. Ram-
pal, Lietiitaud, Albert Magnan, Paul de Roux, 
chacun 1 lit. , 

On relève dans cette liste des concours par-
ticulièrement touchants; les souscriptions col-
lectives des Tuileries de Marseille, des P. T. T. 
de l'entreprise Vaccai-o sont faites de la con-
tribution d upersonnel de tout ordre consti-
tuant la collectivité. 

A tous les généreux donateurs, dont quel-
ques-uns viennent, en outre, servir comme 
brancardiers dans sas hôpitaux, la Société, au 
nom des blessés qu'elle recueille, adresse ses 
remerciments chaleureux et émus. EUe n'au-
rait garde d'oublier d'autres charitables in-
terventions telles que celle de M. Augustin 
Rabattu qui, après bien d'autres dons, vient 
de doter l'hôpital de la rue Saint-Sébastien 
d'un monte-charge à l'installation duquel a 
également généreusement concouru M. Fou-
quier. ingénieur à la Société Française de Mé-
tallurgie. 

A FlîOpital militaire 
de la Maison du Marin 

Dimanche dernier, une brillante matinée 
artistique avait été organisée par notre excel-
lent confrère Léon Gautier. . 

Le spectacle des plus gais sur la scène im-
provisée était des plus émouvants dans la 
salle. Nos petits pioupious étaient tous dans 
la joie, et heureux de savoir que cette récréa-
tion amicale était donnée pour eux. 

• Dans les rangées de chaises du tond rie la 
salle, les Dames> de Franoe, revêtues de leur 
robe blanche avec leur grand tablier que 
tranche une croix rouge, au haut de leur gra-
cieuse coiffure, étaient toutes groupées autour 
rie Mlle Blanchard, la sympathique directrice 
de cet hôpital, qu'elle dirige avec tant de 
soins et de dévouement, tandis que d'autres 
font boire les blessés en attendant l'ouverture 
du concert. 

La régie était confiée à l'infatigable M. Si-
van. 

Notre aimable confrère Léon Gautier lit un 
à-propos en vers d'un jeune poète maiseil-
lais, Max-Silbert. Pour une reprise... tardive 
sur la scène, il ne s'en tira pas trop mal. M. 
Monti, grand prix de Rome «(en villégiature 
à Marseille), prend place au piano, pour ac-
compagner le réputé professeur de mandoline 
M. Fantauzzi. 

Nous assistons à un véritable régal, « Séré-
nade du Noël de Pierrot ». 

Mlle Yvonne Ducos, la très distinguée ar-
tiste de la Comédie-Française, récite d'une 
voix chaude et vibrante quelques belles pages 
de vers de notre grand génie Victor Hugo. 
Le succès de Mlle Ducos a été très grand. 

Le clou de ce gala était, sans conteste, la 
jolie scène vécue de la caserne, « La Cham-
brée », infcerpréttée par nos compositeurs, 
nos compatriotes et artistes aimés du public • 
MM. Raimu, des Folies Bergère et Martel, de 
l'Eldorado de Paris. 

Il est impossible de retracer ici les fous 
rires de nos blessés. Durant .vingt minutes, 

nous avons assisté à une bataille... d'éclats 
de rire... Ceux qui ne pouvaient applaudir (et 
pour cause) frappaient des pieds pour mani-
fester leur joie. Par moments, l'on entendait 
aussi les rires argentins des Dames de 
France. 

Bravo, bis, rappels, rien ne manque au 
final de « La Chambrée », à tel point que 
Raimu et Martel en avaient les larmes aux 
yeux. 

Sole Mio est exécuté par Fantauzzi, avec 
Monti au piano. Puis ces messieurs nous don-
nent la primeur d'une jolie page musicale, où 
Fantauzzi nous fait passer le frisson, avec sa 
gamme fine, élégante, sur les cordes de sa 
mandoline, tandis que le maestro V. Monti 
raccompagne en sourdine, transformant par 
son grand talent les arpèges du piano, tantôt 
en harmonium, puis en clavecin. 

Et maintenant, merci à tous nos artistes. 
Merci d'être venus, malgré le mauvais temps, 
donner un peu de joie à nos braves blessés. 

Ligue Antiallemande 
La Ligue Antiallemande prie messieurs les 

transitaires et entrepositaires de lui faire 
connaître toutes les marchandises apparte-
nant à des Allemands, qui pourraient se trou-
ver entre leurs mains, afin qu'elle puisse, en 
conformité des derniers décrets, les faire met-
tre sous séquestre. Donner des renseignements 
détaillés. Discrétion d'honneur garantie. 

Rappelons que des listes d'adhésion qui se 
couvrent de signatures sont déposées dans les 
divers bureaux de tabac de notre ville. La 
Ligue va commencer l'organisation de la 
banlieue. 

La cotisation des membres adhérents est 
de un franc par an ; celle des membres bien-
faiteurs, de vingt-cinq francs ; celle des mem-
bres fondateurs, de cent francs, une fois ver-
sés 

Ces sommes ne doivent pas être versées en 
s'inscrivant, elles seront perçues ultérieure-
ment. 

Au Lycée de -Jeunes Filles 
Les anciennes élèves du Lycée de jeunes 

filles (Montgrand) sont informées qu'un ou-
vroir fonctionne au Lycée le jeudi matin, ce 
9 heures à midi, sous la direction des pro-
fesseurs de couture. Elles sont instamment 
priées de venir prêter leur aide. 

Lettres de Soldats 
D'un artilleur, un Marseillais, Marius 

Négrel, canonniér au 38° d'artillerie, celte 
lettre où il narre un des épisodes les plus 
émouvants des combats qui se sont livrés 
en Lorraine au début de la campagne : 

Chers parents, 

Partout où l'on passe il ne reste que les 
murs, tout est brûlé, démoli, saccagé. J'ai 
acheté des chaussettes, on les fait payer 
1 fr. 50, alors que leur valeur réelle n'est que 
do 80 centimes. Une boite de sardines vaut 
0 fr. 70 : c'est cher, mais quand on a faim et 
qu'on n'a pas le temps de faire la popote... 

Les premiers jours nous étions près de 
Nancy et nous avons repoussé les Allemands 
juqu'à Dieuze où nous avons eu l'occasion de 
coucher dans las casernes allemandes. A 
noire arrivée les gens de Dieuze (ils parlent 
tous bien le français) nous ont donné des 
cigares, des cigarettes, des tartines de con-
fiture, nous faisant de grandes fêtes. Ils 
sentaient la libération. Nous n'étions que le 
... corps. Nous nous sommes heurtés à des 
forces trois fois supérieures : trois corps 
allemands. Ça marchait pour le mieux, mais 
les « boches » s'étaient fortifiés sur les hau-
tows ; ceci se passait les 19 et 20 août. 

Au matin, nous allons mettre en batterie 
dans une vallée. Notre infanterie fut obligée 
de se replier. Soudain les Allemands parais-
sent sûr la crête : les balles et la mitraille 
crachaient une grêle d'enfer. Je vous assure 
qu'on s'est vu mal. La première fois cela 
fait de l'effet. Mais nous ne perdîmes pas 
notre sang-froid, et au milieu de cette pluie 
nous accrochâmes nos caissons et nos canons. 
Si vous aviez vu ça : c'était magnifique. 
Tout le monde était calme, mais la rage aux 
dents. Derrière nous il y avait des batteries 
de 75 et de 155, qui tiraient avec une rapidité 
foudroyante. Si vous aviez vu quel entrain 
à ces pièces ! 

Enfin nous sortîmes de la mitraille ; nous 
n'avions que trois blessés légèrement dans 
toute la batterie : deux brigadiers et un trom-
pette qui restèrent à cheval pendant une 
heure encore. Puis dans un ordre parfait, 
nous nous repliâmes à la frontière. 

Mais nous tenions notre revanche. 
A Blainville et quelques patelins en avant, 

ils étaient venus. Nous les avons repoussés. 
Si vous aviez vu quelle marmelade I Ils ont 
laissé quelque chose sur le champ de bataille. 
Ils n'avaient pas eu le temps d'enlever leurs 
morts. Nous leur avons démoli six batteries. 
On voyait les hcmm.es encore à leur place, 
figés. 

'ils avaient construit un beau pont sur la 
Meurthe. Ils l'ont abandonné avec une quin-
zaine de chai'iiots pleins de matériel du 
génie. Partout l'on voyait les sillons creusés 
par nos obus. 

Nous traversâmes la Meurthe sur leur pont. 
Dans le bois nous vîmes les boches arrê-
tés dans leur fuite par le feu de notre 75. 
Nous retrouvons un charriot chargé de muni-
tions et d'appareils de toutes sortes qu'ils 
nous avaient » barb.ottés ». Les quatre che-
vaux étaient morts tout attelés avec leurs 
conducteurs. 

Enfin nous mettons en batterie. Je suis 
transmetteur du capitaine. Ah ! le bon tra-
vail que l'on fait 1 Nous tirons près de 
600 coups dans trois-quart d'heure. A tout 
instant nous changions d'objectif. Nous 
lirions sur de l'artillerie, de l'Infanterie, de 
la cavalerie ut tout cela disparaissait comme 
par enchantement. Notre bon lieutenant-
colonel était là avec sa jumelle et je l'en-
tends encore dire : « Aile/- 1 Mathieu, allez !... 
Regardez, ils sautent comme des lapins 1 » 
Moi je m'efforçais de transmettre au plus 
vite le commandement. 

Tout le monde y mettait de l'ardeur. Nous 
étions vengés. 

Je termine en espérant que ma lettre vous 
trouvera en bonne santé et en vous embras-
sant de tout moi. cœur. 

Votre fils, 
MARIUS. - < * * « 

Voici maintenant la lettre du citoyen 
Joseph Siivestrini, ancien secrétaire du 
syndicat des Dockers, engagé volontaire au 
75e d'infanterie qui, blessé au genou d'un 
éclat d'obus, est en traitement dans un 
hôpital du Nord. 

Cher ami. 
C'est dans la tranchée, en première ligne 

devant lés Allemands que nous canardons à 
250 mètres, que je t'envoie de mes nouvelles. 

Nous sommes partis de Romans le mardi 
S0, pour nous rendre sur la ligne de feu et 
nous occupons maintenant une tranchée qui, 
il y a trois jours, était encore occupée par 
l'ennemi. 

On se fait à tout, même à voir la mort à 
portée. Il n'en est pas moins vrai que les 
premiers engagements émotionnent un peu. 

Puis l'habitude arrive et l'on ne s'émeut 
plus de rien ; on se laisse aller, sans pen-
ser à rien, si ce n'est à occuper les loisirs de 
la tranchée. 

On se distrait en observant les mouve-
ments de l'ennemi qui est si près que lors-
qu'ils veulent satisfaire un besoin naturel, 
ils se voient gratifiés d'une balle de nos bons 
Lebel, qui ne sont pas rebutées par cette 
cible improvisée. 

Nous avons eu un engagement cette nuit. 
La fusillade a crépité pendant une demi-' 
heure et c'était bien curieux à voir. Pour 
ma part, j'ai tiré cinquante cartouches envi-
ron. 

Enfin, comme je te le disais avant mon 
départ, je crois avoir bien fait en m'enga-
geant. Mes quarante trois ans se font parfai-
tement à cette vie fiévreuse et je pourrais 
dire après la guerre, avoir fait mon devoir 
de Français. 

Comme nous le disons, le soldat Siives-
trini a depuis cette lettre, été blessé au 
genou. Nous faisons des vœux pour son 
prompt rétablissement. — A. N. 

Le soldat Siivestrini raconte ensuite, et 
avec quelLe belle humeur, comment Un 
obus allemand a interrompu ses rêves de 
conquête : 

— J'ai été blessé il y a déjà huit jours. 
Dire par quelles péripéties j'ai passe me 
serait difficile ; enfin tout est actuellement 
pour le mieux : je me retrouve dans un bon 
ht, entouré de soins d'un dévouement inex-

primable, et je me laisse aller doucette-
ment en de bons bouts de rêves qui vous 
retrouvent là-bas à Marseille, ce bon paya 
dont on n'apprécie toute la bonté que lors-
qu'on en est éloigné. 

Que L... n'oublie pas de me réserver une 
bonne « pierre-abeille ». Je veux dès mon 
retour aller passer une bonne journée sur 
nos bons rochers, y faire un massacre de 
« gobis » et autres habitants de l'onde amôre. 

Que P... revienne un peu de ses illusions 
au sujet de lartillerie prussienne ; elle ne 
peut valoir la nôtre, et nos 75 restent et res-
teront les maîtres de la situation toujours. 

La blessure do Silveslrlni n'est heureuse-
ment pas grave. Disons pour ses amis qu'il 
est en traitement à l'Hôtel-Dieu de Rouen. 
Nous faisons des vœux pour son prompt ré-
tablissement. 

D'une lettre d'un artilleur qui combattit 
à notre aile droite contre l'armée du kron-
prinz, ce passage : 

Quant à nous, jusqu'à présent, nous ne 
nous en faisons pas. Nous nous sommes 
faits une raison, et, à la volonté du canon. 

Voici quelques jours que nous sommes au 
repos complet afin de permettre à notre ré-
giment de se reformer. Il en avait l>esoin. 
Depuis le 14 août au matin nous n'avions 
pas cessé de nous battre. et notre batterie 
avait particulièrement souffert. 

Nous.voilà de nouveau comme à notre dé-
part d'Orange. Nous attendons des renforts 
pour aller aider nos camarades, lesquels en 
ont besoin. , 

D'après les conversations, tout marche 
assez bien. Nous sommes dans la Meuse, à 
soixante kilomètres environ de la frontière. 
Nous avons contre nous le co-empereur, com-
mandant une armée "prussienne. A ce pro-
pos, il s'en est fallu de bien peu qu'il ne soit 
fait prisonnier. Si un espion ne l'avait pas 
averti, pour sûr il y était. Nous ne désespé-
rons pas de retrouver l'occasion d© mettre 
en cage le vilain oiseau. 

C'est le vœu de tous les Français.— 'A'. N. 

Chronique Locale 
La Température 

Ciel pluvieux hier à Marseille. Le thermomètre 
marquait : à 7 heuiros du matin, 19 degrés 4; à 
1 heure <la l'après-ïntcU, 15 degrés 6 et à 7 heures 
du soir, 12 degrés 5. Minimum, 9 degrés; maximum, 
l!> degrés 7. Aux mêmes heures, le baromètre indi-
quait tes pressions do 762 millimètres 4, 762 miHl-
mèU'es 2 et 761 millimètres. Un vent laible de Nord-
Est, variable puis laiblo d'Est, a régné toute la 
Journée. La mer était helle à Marseille, à Croisette, 
â Nice, peu agitée à Sicié, au cap Corse, aux San-
guinaires, agitée à Ferret. 

Conseil do guerre. — Le Conseil de guerre 
de la 15» région, présidé par le colonel Ker-
vella, a prononcé les jugements suivants : 

B..., légionnaire, soldat au Ie1' étranger, dé-
sertion à l'intérieur en temps de guerre, 2 ans 
de travaux publics. 

D..., insoumission en temps de guerre, 2 ans 
de prison. 

L..., outrages envers un supérieur, 1 an de 
travaux publics. 

B..., territorial, désertion à l'intérieur en 
temps de guerre, 2 ans de travaux publics. 

T..., réserviste du 373° régiment d'infanterie 
à Bonifaclo, désertion à l'intérieur en temps 
de guerre. 

Cette affaire présente un réel intérêt. Le sol-
dat T..., originaire de Sartène. se trouvant 
en garnison à Bonifacio, avait voulu, avant 
de partir sur le front, assurer la vie maté-
rielle à sa famille, composée de son père, de 
sa mère, tous deux infirmes, de sa femme et 
de trois enfants. Les permissions étant refu-
sées, T... quitta son régiment et se rendit 
à Sartène, faisant 32 kilomètres à pied, ven-
dit tout son bétail ; assura l'existence de sa 
famille et,1 cinq jours après, rejoignit son 
corps. T... était donc inculpé de désertion en 
temps de guerre, délit réprimé par les peines 
de deux ans de. travaux publics au minimum 
et 5 ans de travaux publics au maximum. 

Le commissaire du gouvernement demanda 
le minimum de la peine. Le défenseur, 
M» Ghiol, en une éloquente plaidoirie, de-
manda l'acquittement pur et simple de T..., 
ce qui lui fut accordé. 

Ministère public :' lieutenant Dunan ; huis-
sier : sergent Borel... 

L'Armée de l'Inde. — La deuxième édition 
de la pochette de cartes postales « L'Armée 
de l'Inde », vendue au profit des blessés mili-
taires, ne pourra être mise en vente que 
samedi matin. 

Les commandes, reçues chez M. Simon, 
éditeur, rue Glandevès, 2, MarseiUe, seront 
adressées dans l'ordre de leur réception. 

Au personnel enseignant primaire. — Le 
Comité de solidarité et d'assistance de l'en-
seignement primaire des Bouches-du-Rhône 
prie instamment le personnel des écoles ma-
ternelles, primaires et supérieures de vouloir 
bien assister à l'assemblée de la corporation' 
qui aura lieu jeudi, à 3 heures du soir, à la 
Maison de la Mutualité, rue François-Mois-
son. Ordre du jour : modifications des réso-
lutions de la dernière assemblée générale ; 
examen des vœux reçus ; création de lits ; 
divers. 

En 4» Chambre. — Dans le courant de juillet 
dernier, un beau dimanche, im brave trans-
alpin du nom de Niando fut assailli par deux 
individus dans les escaliers de la Jetée. Nos 
deux escarpes s'empressèrent de le dévaliser 
de l'argent qu'il possédait, soit 200 fr. environ. 
Mais l'un de ces malfaiteurs. Sylvestre Nassi, 
parvint à être arrêté par la police et hier il 
était traduit en 4« Chambre. 

Après débats, le tribunal, présidé par 
M. Valensi, a infligé à Sylvestre Nassi 3 ans 
de prison et 5 ans d'interdiction de séjour. 

Une affaire louche. — Le journalier Pierre 
Fogliarini, 67 ans, se. rendait avant-hier soir 
au commissariat de police de Saint-Henri et 
portait plainte contre la jeune Rose Bretto, 
13 ans, demeurant chez son frère, laitier, qui, 
disait-il. lui avait volé un billet de cent francs 
de la Banque d'Italie. La jeune fille fut con-
duite devant le magistrat qui lui demanda des 
explications. Elles furent d'une nature telle 
que Fogliarini a également été arrêté sous 
l'inculpation dre séquestration et d'attentat 
aux mœurs. 

On arrête... -11 v a quelques jours, nous 
relations un vol de 400 fr. commis au préjudice 
de M. Alione, marchand laitier à St-Barnabé. 
Un des présumés coupables, le jeune Paul 
Bazzi, 16 ans, demeurant avenue des Pins, 13, 
a été arrêté et écroué avant-hier. 
w Le service de la Sûreté a également 

arrêté et écroué : Fortunée Délia Monica, 
25 ans, fille soumise, 3, rue Bouterie, pour 
voies de fait et injures ; Anasni Kheira, 
20 ans, journalier, 3, rue Figuier-de-Cassis, 
pour coups et blessures ; Paradi Nicolas, 
39 ans, liquoriste, 88, quai du Port, pour ten-
tative de meurtre ; Gracini Jean-Baptiste, 
16 ans, navigateur, 6, rue Vivaux, pour coups 
et blessures. Tous quatre, après présentation 
au Parquet, ont été conduits à la prison 
Chave. 

Acte de probité. — Trois canonniers du 
3» régiment d'artillerie coloniale, Thiouliers, 
Desmonds et Durand, se promenaient au for-
tin de Montredon, lorsqu'ils trouvèrent un 
porte-monnaie contenant une certaine somme 
d'argent. N'ayant pas pu retrouver le proprié-
taire, les trois canonniers ont déposé le 
porte-monnaie au commissariat de police du 
quartier. Nos félicitations. 

Autour de Marseille 
AU BAGNE. — néci.5 ae blessé militaire. — 

Le soldat Laurency Charles, du 3i* régiment d'in-
fanterie, en traitement à. l'hôpital auxiliaire com-
munal, est décédé. 

Trouvé. — M. Bruna Jean-Baptiste a dépesô au 
bureau de police 14 roupies qu'il avait trouvées sur 
la route de Marseille à Aubagno. au quartier de 
la Barasse. 

Pour les ■ blessés militaires. — tjne somme de 
45 francs, recueillie à la jWte du concert donné 
par tes engagés volontaires du 141' d'infanterie, 
cantonnés au Cercle de ,1'Harmonie. a ét<5 versée au 
maire pour tes blessés militaires en traitement 
dans notre ville. Nous ne saurifJis trop féliciter les 
jeunes engagés qui pensent à fSifrs aînés et se pré-
parent à les remplacer au feu. 

émanas 

Partout les attaques de f ennemi 
ont été repoussées 

Dijon, 20 Octobre. 
La Cour d'appel de Dijon, réunie sous la 

présidence de M. Cunisset-Carnot, a décidé, à 
l'unanimité, que chaque mois ses membres 
verseraient cinq pour cent de leur traitement, 
par moitié à la caisse du Secours national et 
à l'Office central des blessés de Dijon. 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
CŒUR n'AVAIÎE. ODIGNOr.. NAPO-

ZUOS, BEBIi ET LES COSAQUES 
LEONCE JARDINIEZ, LE CLAIRON 
etc., etc. DERNIERES ACTUALITES 
Matinée et soirée. 

Bordeaux, 20 Octobre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant s 

La journée a été caractérisée 
par un eltort des Allemands sur 
toutes ies parties du front : 

A l'extrême Nord, où l'armée 
belge a remarquablement tenu ; 

A La Bassée, où les Allemanas 
ont tenté une offensive particu-
lièrement violente ; 

Au nord d'Arras, à Mamefz, 
entre Péronne et Albert ; 

mis, à l'est de i'Ar-
gonne ; 

Enfin, sur les Hauts de Meuse 
et dans la région de Champion. 

Partout les attaques ont été 
repoussées. 

— Communiqué de Vélat-ma\or russe — 

Pétrograde, 20 Octobre. 
On ne signale aucun changement es-

sentiel. Les troupes russes sont, les 
unes en contact étroit avec l'ennemi, 
les autres en combat sur le front de la 
rivière Zoura à Try, et, en Prusse orien-
tale, au sud de Przewrysl." 

Les Russes continuent à faire des pri-
sonniers en masse. Un bataillon autri-
chien entier sest rendu avec tous ses 
officiers et ses mitrailleuses.-

Des avions autrichiens 
lancent des tombes sur 

des navires français 
Cettigné, 17 Octobre. 

(Retardée dans la transmission). 
Un aéro autrichien a essayé aujourd'hui 

de lancer des bombes sur les navires fran-
çais, tnii se trouvaient en rade d'Antivari. 
Les bombes sont tombées sur le quai, sans 
faire explosion. Un autre aéroplane ennemi 
a fait des évolutions aux environs de Cetti-
gné. 

Extrait û'nie lettre trouvée 
sur un prisonnier allemand 

aris, 20 Octobre. 
Voici des extraits d'une lettre trouvée sur 

un prisonnier allemand : 
4 Octobre. — Chez nous, les officiers et les 

soldats se font plus rares. Nous n'avons plus 
d'hommes à la hauteur. Les volontaires et les 
hommes partent tous aujourd'hui. Si tu voyais 
ces soldats, tu détournerais tes regards, car 
on prend tout le monde. 

Le dernier espoir de l'Allemagne 1 Tous les 
hommes âgés deviennent soldats. C'est une 
vraie joie pour ceux qui ne sont pas pris. 

As-tu du pain ? Beaucoup se plaignent de 
n'en pas avoir. 

Les Autrichiens envoient de 
nouvelles troupes en France 

Rome, 20 Octobre.. 
On mande de Venise au Messaggero que 

des lettres de soldats autrichiens, parve-
nues du Trentin, indiquent que les troupes 
autrichiennes, qui ont été retirées de la 
frontière du Sud, ont été envoyées, non pas 
en Bosnie, mais en Belgique et en France. 

Les Inscrits Maritimes 
■ père de six enfants seront 

renvoyés dans leurs foyers 
Bordeaux, 20 Octobre. 

M. Augagncur, ministre de la Marine, a 
décidé, par analogie avec '.es dispositions 
prévues par l'article 46 de la loi du 21 mars 
1905, que les inscrits maritimes pères Je 
six enfants vivants, actuellement sous les 
drapeaux, seront, s'ils en font la demande, 
renvoyés dans leurs foyers, ils seront remis 
à la disposition des commandants des bu-
reaux de recrutement, et ne pourront éhe 
rappelés au service qu'en même temps que 
les réservistes de l'armée territoriale. 

Les officiers égyptiens veulent servir 
dans les armées alliées 

Alexandrie, 20 Octobre. 
On mande du Caire que le major Khalil 

Mounir bey, de la garnison du Caire, a 
réuni de nombreux officiers égyptiens en 
retraite ,ou appartenant à la réserve, et 
leur a proposé d'aller ^rendre du service 

dans les rangs des armées alliées qui corn-
battent en France. La proposition du ma-
jor Khalil Mounir bey a été accueillie avec 
le plus vif enthousiasme. 

D'autre part, la souscription ouverte en 
Egypte, en vue de contribuer au fonds da 
secours créé par le prince de Galles, avait 
produit, à la date du 30 septembre dernier,( 
126.000 francs environ. Le Soudan Time.% 
annonce qu'un Comité de fonctionnaires êti; 

négociants indigènes égyptiens et syriens, 
s'est constitué également à Khartourn, en', 
vue de recueillir des fonds pour la caisse 
de secours établie par le prince de Galles., 

Un Comité de dames indigènes qui a été' 
formé à Assiout, dans le but de constituer 
un fonds de secours pour les veuves d'offi» 
ciers anglais morts au champ d'honneur» 
a déjà recueilli une somme importante. 

Londres, 20 Octobre.-
On annonce de Harrich que le paque-

bot Postdam, allant de Hollande ai 
Amérique, a touché une mine dans la 
mer du Nord. Le bâtiment est désem-
paré. 

Les Socialistes italiens et ia Guerre 
Le directeur de Y « âvanti » 

donne sa démissiez* 
Bologne, 20 Octobre. 

La direction du parti socialiste unifié, rém 
nie ici, a examiné la situation internatio* 
nale actuelle. 

Le directeur de YAvanti, M. Mussolini, aj 
déposé un ordre du jour déclarant que la for« 
mule de neutralité absolue préconisée jus^ 
qu'à présent par le parti engageait trop; 
celui-ci. En présence de la situation interna-i 
tionale toujours plus complexe et pleine d'in-
connu cause des préoccupations, et que let! 
parti devait, en conséquence, se réserver et? 
déterminer, clans l'éventualité d'une guerre,.! 
l'action future du parti, en se basant sur les' 
événements. 

Cet ordre du jour n'a pas été accepté par, 
la direction du parti, qui a confirmé ses 
délibérations précédentes et affirme de nou-
veau, dans un manifeste, adressé aux tra^ 
vailleurs, son aversion pour la guerre et sa 
volonté arrêtée de garder une attitude ferme 
dans la neutralité. 

A la suite de cette décision, M. Mussolini a 
donné sa démission de directeur de VAvanti.-

Le m 
Les Allemands massacrent 

les Chinois 
Pétrograde, 20 Octobre.-

Un télégramme de Vladivostock an-
nonce que les Allemands ont massacré plu-
sieurs centaines de Chinois, qui travail-
laient aux fortifications de Tsing-Tao„ 

Les Japonais occej 
raroMpI des 

Tokio, 20 Octobre. 
Suivant une déclaration dû ministre de 

la Marine, les Japonais auraient occupé,, 
pour des raisons militaires, les îles Marian-
ne, les îles Marshall, ainsi que les CarolineS 
orientales et occidentales. 

La Famine ne règne pas en Serbie 
Nich, 20 Octobre.-

L'a Nouvelle Presse Libre, de Vienne, a 
annoncé une prétendue famine en Serbie, 
Cette information est dénuée de tout fonde-
ment. 

En période normale, on se rappelle que; 
la Serbie éprouvait des difficultés pour ex-
porter ses produits agricoles ; or, cette an-
née, les récoltes ont été exceptionnellement 
abondantes. L'impossibilité de les exporter; 
rend donc les approvisionnements particu-
lièrement abondants. 

ERRATUM 

Les Membres de la Société des Commis' et 
Employés sont informés que c'est par enreui 
qu'il a été annoncé le décès de M. CAPIROSSI 
Jean au lieu de CAPIROSSI Pierre. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M. Denizet, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, et M" Denizet ; M- Schoeli i 
M"" Aimée et Christine Denizet ; M. Jean 
Denizet, soldat au 3e zouaves ; MM. Jacques, 
Maurice, François et Frédéric Denizet ; MJ 

Caroline Denizet ; M. Wilhelm, ingénieur en 
chef des ponts et chaussées à Grenoble, M~ 
Wilhelm et leurs enfants ; M. Scboell, juge 
d'instruction à Tarascon ; M. l'abbé Scboell,, 
vicaire à Aix ; M. et M" Léopold Serret et 
leurs enfants ; M. Edouard Schoeli, ses en-
fante et ses petits enfants : les famides Deni-
zet, Mahieu, Albertini, Lion, Roussel, Clerc, 
de Vignières, Moyaux, Gattiker, Quevreux, 
Mouren, Arbori et Euvrard ont la douleur da 
faire part à leurs amis et connaissance de la 
mort de 

Paul'Edmond-Marie DENIZET, 
élève à l'Ecole des Mines de Saint-Etienne, 

caporal au 60° d'infanterie, 
leur fils, petit-fils, frère, neveu, petit-neveu eî 
cousin, tombé à l'âge de 22 ans, le 29 août, 
à Prohyard (Somme), en combattant brave-
ment pour son pays, et avec des sentiments 
chrétiens, et les prient d'assister à la messe-
qui sera dite pour le repos de son âme le! 

jeudi 22 octobre, à 10 heures du matin, en' 
l'église de Saint-Adrien. 

AVIS DE DECES 

M. et M™ Jobert et leurs enfants ; les famili 
les Masson et Blanc ont la dduleur de faire 
part du décès de M"' Noémie JOBERT, que 
Dieu a rappelée à lui. a rage de 43 ans. Les 
obsèques auront lieu aujourd'hui. 21 du cou* 
rant, à 2 heures 1/2, rue Fargès, n. 
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inseiis 
Dans les Gantons (le Laniiissc et de Peyroîies 

Les opérations du Conseil do revision se 
sont poursuivies hier, dans les cantons de 
Lambesc et de Peyrolles pour les jeunes gens 
de la classe 1915, les ajournés des classes 1913 
et 1914 et pour les réformés et exemptes des 
classes 1910 à 1914 inclus. . 

La Commission de revision que présidait 
M Zévort, sous-préfet d'Aix, était composée 
de MM. Rogé, conseiller de Préfecture : le 
commandant Bourgeois ; le commandant 
Belhomme ; Cabassol, conseiller général, et 
Episse, secrétaire du Conseil. 

Les opérations ont donné les résultats sui-
vants : 

CANTON DE LAMBESC 
Ajournés de la classe 1913. — Inscrits, 9 ; 

bons pour le service armé, i ; services auxi-
liaires, 2 ; ajournés, 2 ; exempté, 1. 

Ajournés de la classe 1914. — Inscrits, 16 : 
bons pour le service armé, 12 ; ajourné, 1 : 
exemptés, 3. 

Classe 4915. — Inscrits, 65 ; bons pour le 
service armé, 45 ; services auxiliaires, 5 ; 
ajournés, 8 ; exemptés, 7. 

Réformés et exemptés des classes 1910 à 
1914 inclus. — Inscrits, 26 ; bons pour le ser-
vice armé, 4 ; services auxiliaires, 9 ; main-
tenus exemptés ou réformés, 13. 

CANTON DE PEYROLLES 
Ajournés de la classe 191S. — Inscrits, 8 : 

bons pour le service armé, 5 ; services auxi-
liaires, 2 ; exempté, 1. 

Ajournés de la classe 1914. — Inscrits, 6 ; 
bons pour le service armé, 4 ; service auxi-
liaire, 1 ; ajourné, 1. 

Classe 1915. — Inscrits, 49 ; bons pour le 
service armé, 40 ; services auxiliaires, 2 : 
ajournés, 4 ; exemptés, 3. 

Réformés et exemptés des classes 1910 à 
1914 inclus. — Inscrits, 12 ; bons pour le ser-
vice armé, 2 ; services auxiliaires, 2 ; exemp-
tés, 8. 

Ce matin, le Conseil se réunira à Aix pour 
le canton d'Aix-Sud, et l'après-midi à Trets. 

Demain seront examinés les jeunes gens 
du 7» canton de Marseille. Séance, à 8 heures 
et demie. — M. G. 

Les Comités de secours 
Comité de solidarité et d'assistance du 8' canton. 

— Le Comité adresse ses remerciements aux per-
sonnes cliafltaWes au canton qui lui ont lait par-
venir des vêtements usages ou du linge de corps 
pour hommes, dames et enfants. A l'approche de 
l'hiver, les besoins de secours de cette nature se 
faisant de plus en plus pressants, il lait un nou-
vel appel à la générosité des habitants du canton 
dans le but de grossir son stock de vêtements et 
de linge. La distribution commencera à partir du 
1er novembre prochain. Un avis ultérieur ïera con-
naître aux intéressés les jours et locaux de distri-
bution. Les dons sont reçus tous les JOUTS au Co-
mité (rue de Bruys (angle du boulevard Chave), de 
9 h. à il h. du matin et de 3 h. à 5 h. et de 7 h. 
à 8 h. du soir. 

wv A Ja suite d'une heureuse initiative prise par 
plusieurs commerçants du quartier, un certain nom-
lire d'entre eux ont décidé de s'imposer une cotisa-
tion mensuelle régulière pendant toute la durée de 
la guerre, au profit du Comité de solidarité et 
d'assistance du 8* canton. Le Comité, très touché 
de cet acte de générosité, en remercie vivement les 
auteurs. Il espère que leur exemple sera suivi par 
tous les commerçants du canton dans la mesure 
des moyens de chacun d'eux et se fera un devoir 
et un plaisir de publier les noms des commerçants 
adhérents et d'engager tous ses membres et ses as-
sistés à leur donner la préférence pour leurs 
achats. — Le président : E. Boullevault. 

Comité d'intérêts de quartier Endoume-Bompard. 
— Le Comité de secours Endoume-Bompard adresse 
ses sincères remerciements aux généreux donateurs 
qui l'aident à soulager les infortunés du quartier. 

Il renouvelle l'expression de sa gratitude à M. 
Esposito, directeur du Cinéma Bompard, qui lui a 
remis la somme de 72 fr. 30, montant de la recette 
nette de la soirée d'ouverture de son établissement. 

La 2e liste de versement s'élève à la somme de 
199 fr. SO : Esposito, 72 fr. 30; Anfosso, 5 fr.; Tres-

/cartes, 5 fr.; N. C, 1 fr.; Delmas, 5 fr.; Samat, 
1 fr. ; Badouix, 10 fr. ; Requin, 5 fr.; Gonzalls, 
l fr.; Robert. 5 fr.; Bugeïa (3e versement), 10 fr.; 
Nuol, 5 fr.; Rossi Frédéric, 5 fr.; Brach, 20 fr.; 
Venollord, l fr. ; Guiraud (2e versement), 5 fr. ; 
Rollando, 5 tr.; Barrai, 5 fr.; anonymes : 1 fr., 
5 fr., 10 fr., 1 fr„ 5 fr., 1 tr.. 2 fr., 5 fr., 1 fr., 
1 fr., 20 fr., 1 fr. 50. 

Chûteau-Gombert. — Le Comité de secours de 
Chateau-Gombert se fait un devoir de porter à la 
connaissance des personnes qui ont bien voulu con-
tribuer à la quête faite en faveur des soldats bles-
sés, la lettre in extenso adressée au présidente de 
la Société de secours mutuels et à leur Comité : 

« Jionsieur le Président de la Société de secours 
mutuels, 

« Monsieur le Président d* la Société de secours 
de Chateau-Gombert, 

Nous avons l'honneur de vous faire connaître que 
3e lit que vous nous avez offert, ainsi que les qiia-

, tro lits offerts par les habitants de Chateau-Gom-
bert; ont été placés à notre hôpital auxiliaire n. 1, 
rue Thomas. 

« Conformément au désir exprimé, ces lits ont été 
réunte dans la même salle et auront une étiquette 
portant la désignation dos donateurs. 

.< Le Comité de secours de Chateau-Gomibert réi-
tère ses remerciements aux donateurs et leur fait 
savoir qu'il va se dévouer à Vinstaliation dans ce 
quartier si renommé par sa situation et son air si 
pur à la création d'un hospice aux soldats conva-
lescents. 

•< Les membres du Comité se présenteront à domi-
cile pour recevoir l'adhésion des personnes chari-
tables qui voudront participer à cette œuvre de 
feten. — Pour le Comité : J.-B. Julien-Pignol. ■> 

Saint-Louis. — Comité d'assistance. — Nous don-
nons ci-dessous le montant de notre 6* liste de sous-
cription : M. A. Tornézy, 2" versement, 50 fr. ; M. 
Marié, 10 fr.; M. Consolât, 3B versement, 200 fr.; M. 
Ode, 2* versement, 25 fr. ; M. Lajard, B fr.; ano-
nyme, 1 f r. ; total : 290 fr. ; M. Mourre, boulanger, 
a remis 10 kilos' de pain; M. Barthélémy, 3 kilos 

de viande; MM. Négarel, Fort, Trotebas, bouchers, 
un lot de charcuterie, os et bonifications de l'ordi-
naire; M. Goitre, laitier, 3 litres de lait; M. Des-
maro, 2 litres de lait chaque lour; M. Fina, i litre 
de lait par jour; Mmes Sauve et Maille; MM. Mi-
lan! et Olive, Villard, Bols et Durand, Eumeau, 
Blanquct, chevillards et bouchers, chacun un lot 
important do viande, 2 fois par semaine. 

A tous ces généreux donateurs, le Conjifs de 
Saint-Louis adresse ses plus cordiaux remercie-
ments. 11 fait encore un chaleureux appel à tous 
ceux dont le cœur sensible et bon ne peut souffrir 
cette chose que dans leur propre quartier ou dans 
dans leur chère petite patrie puissent so débattre 
sans espoir des êtres infortunés, dont bien souvent 
le seul soutien est à la frontière, victimes de touffes 
les privations et bientôt des cuisantes rigueurs du 
froid. Le courage, la volonté, qui en d'autres temps 
moins difficiles, moins tragiques, savent vaincre 
toutes les vicissitudes de l'existence, aujourd'hui 
sont pour eux comme le souffle et le soleil no pou-
vant presque plus vivifier la plante privée de li-
berté. Riches ou dans l'aisance relative, nous ne 
laisserons pas périr ces êtres abandonnés, nous 
adoucirons leurs misères jusqu'aux jours de paix 
et de libération. Le Comité, à leur Intention, reçoit 
toutes les obotes, quelles qu'elles soient, avec re-
connaissance. D'autre, part, il facilitera toutes les 
demandes écrites exigées par la Mairie en vue 
d'obtenir pour les malheureux du quartier, entre 
autres la gratuité des soupes populaires, ainsi que 
tous autres secours. S'adresser au bureau du Co-
mité, de 11 h. à midi. — Le président : F. Sauvan. 

Comité de Vigilance de Menpenti. — 2' liste de 
souscription : M. Saint-Antonin, 10 fr.; Dichi, 3 fr.; 
Lardeyret, coiffeur, C versement, l fr. ; Pierre 
Roux, conseiller général, 10 fr.; bar Vinson (1er ver-
sement, 15 fr. ; 2e versement, 10 fr. ; M. Serattl, 
10 fr.; M. Paulet, camionneur, 2e versement, 50 fr.; 
anonyme, 20 tr. ; veuve Agniel, 5 fr. ; JulJian, 5 tr.\ 
anonyme, 5 tr. ; Berthon, 5 tr.; M. Dame, ddrecteurr 
Fonderie du Sud-Est, 2" versement, 100 fr. ; Stlvy, 
5 fr. ; Altavila, 5 fr.; Maudhuit fils, 10 fr.; Mau-
dhuit père, 5 fr. ; Maillet, volailles, 20 fr.; Ano-
nyme, versement mensuel, 20 tr. ; Pontet, bar 
Edouard, 5 fr.; M. Paulet. Se versement, 50 fr. Le 
Comité fait un nouvel appel à la solidarité et 11 
sera heureux de recevoir avec reconnaissance tous 
les dons en espèces ou en nature qui lui seront 
adressés. Ecole de garçons, grand chemin de Tou 
Ion, 163, où chez M. Martin, pharmacien, rue Vin-
cent, trésorier du Comité. 

Comité Franco-Italien (37, rue Paradis). — On 
demande des ouvriers bourreliers ou layetiers pour 
coudre des boucles, soit à l'atelier, soit à domicile, 
le soir, travail assuré pendant longtemps!. Se pré-
senter 30, quai du Canal, 3° étage, dans la jour-
née, ou de 7 h. à 9 h., bar Mallet. 2, rue Breteuil. 

Ûertifisaî d'Etudes primaires 
GARÇONS 

Sont définitivement admis : 
S' canton. — MM. Bô, Bonnardel, BeUot-Mauxoz, 

Boura-it. de Cacqueiray de Larme, Calllol, Cayol, 
Donnai, Gudaud, Gragnon, Jean, Lacroix, Lampo, 
Maqulgnaz, Meuccl, Misse, Patrsy, Pa.ttard, Pesante, 
Reïfa Georges, Reïfa Marcel, SansonnetU, Verced-
lino. 

T canton. — Arnaud. Beaume, Deleuil, Imbert, 
Julien Lucien, Joussen, Julien Orus, Rey, Rivas, 
Sllvagno, ïasso, Veimier. 

S' canton. — Bao-bier, Bieais, Camoln, Cartlgny, 
Chanal, GlaTy, Dumas. Gasperini, Hoeffer, Imbert, 
Morato, Pardini, Saudlno. 

12' canton. — Laparra de SaJque, Maffre. 
S', 9' 10', II' cantons. — Adam, Apfl'el, Artufel, 

Aubert, Barale, Barles, Baudement, Bernard.Beyer, 
Blanchi, BoJze, Borget, BoschetU, Castekli, Cayol, 
Chlabrero, Ooc3.saet, Cros, Ousiaei, Oupartimo, 
Curoier, Curton, Doumain, Ducros, Ellébore, Fag-
glo, Flandrin, Froment, Furmo, Garros, Gasquet, 
Geai, Germain, Gibelin, Glordan, Guaiino, Guet, 
Guien, GuUlard, Henri, Hiippolyte, Hopp, Imbert, 
Laisné de Ja Couronne, Latière, Lejollvet, Ltaud, 
Lisa, Lorenzetti, Marcellin, Martin Louis, Meni-
cucol, Molto, Mondât, Morat, Nioaud, Paiftni, Pas-
cal, Pascual, Pérrin, Pecprin, Pesce, Peyras, Platon, 
Rolland, Rey, Salen, Sanrtini, Serafini, Tenoux, 
Teyssier, Touavrette. 

FILLES 
Sont admises définitivement : 
6' Canton. — Mlles Aubetrt, Barbasoux, Blache, 

Oddos, Bouin, Bœuf, CavaMo, Chatel, Court, Doull-
Jet, Garouste, Gorce, Gouiret Blanche, Gourret 
Marie, Lapeyre, Lombarde, Mancel, Peragallo, 
Peyre. Ravel, Roux. Turlt. 

TCanton. — Mlles Aumard, Châteauneuf, Flat-
tai!, Roudet, Géhelin, 

H' Canton. — Mlles Balsan, Banifassl, Bonna-
fous, Pautrier, FoMogt, Garcin, Michel, OUvisrl, 
Prat, Roux. Tort. 

Il- Canton. — Mlles Castet, Guôrin. 
2', 9', 10' et II' Cantons. — Mlles Albert, Arnaud, 

Auroy, Bandl, Bec, Btnet, BourrieT, Cadars, Cha-
ravid, Chêne, . Glameac, Olasire, Courazier, Da-
nlelle, David; Escolie, Favos, Fernandez, Fouque, 
Garabedian, Giboureau, Girard, Gioan, Giribaidi, 
Guichard, Guillermet, Jouve, Leroy, Lissorgues, 
Mievron, Maro, Mourler, Nuvokme, Pittet, Polas-
trlni, Polge, Roux, Sfflvy, Simiand, Vaney, ïvan, 
Rey. 
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COURRIER MARITIME ' 
NOUVELLES MARITIMES 

Le paquebot Pampa, des Transports Mari-
times, venant de Buenos-Ayres et Dakar, est 
arrivé hier, avec 838 passagers, dont une 
partie ont été embarqués à Dakar. Aucun 
événement n'a marqué la traversée du Pampa 
qui avait une cargaison de 1.613 tonnes maïs, 
peaux, tabac et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été. hier, de 21 navires dont 
20 vapeurs et .l voilier. Signalons : 

A l'arrivée : la Moselle, Compagnie Sicard, venant 
de Nice et Menton, avec.55 tonnes divers; le va-
peur anglais Comeric-Castle, de Londres et Lis-
bonne, avec 92 passagers et 1.500 tonnes, dont 850 
tonnes arachide et coprah pour Marseille; le Félix-
Touache, Compagnie Mixte, d'Alger, avec 3 passa-
gers et 3S5 tonnes laine et vin; le Pampa, Trans-
ports Maritimes, de Buenos-Ayres, avec 838 passa-
gers et 1.013 tonnes céréales, peaux, tabac et di-
vers; le vapeur japonais Kamo-Maru. de Yokohama, 
avec 56 passagers" et 700 tonnes légumes secs et 
coprah pour Marseille; le vapeur français France, 
de Monaco, sur lest; le Timgad, Compagnie Trans-
atlantique, avec 170 passagers, 90 tonnes vin, blé. 

Au départ • le Pêlion, Compagnie Fraissinet. pour 
Bastta; VEugène-Pereire, .Compagnie Transatlanti-

que, pour Alger; le vapeur français SalnUPaul, 
pour Alfi-or; 3e Venezla, Compagnie Cyprien Fabre, 
nour New-York; le YtUcaln. pour Tarraeoneî le 
pour Ai£or; le veuezia, Lompagme oypnen Fabre, 
pour New-York; le Vulcatn, pour Tarragone; le 
Sidt-Brahim, Transports Maritimes, pour Oran ; le 
vapeur autrichien Saxon-Prince, pour Nev/castle; 
le vapeur espagnol Barcelo, pour Gênes. 

MESSAGERIES MARITIMES 
Modification d'itinéraires 

Ligne du Nord de la Méditerranée. — 1» Un 
départ tous les quatorze jours, le mardi pour 
Malte, Le Pirée, Salonique, Dedeagatch et 
Smyrne. 

Prochain départ : exceptionnellement le 
mercredi 21, par l'Ernest-Simons. 

2° Un départ tous les quatorze Jours, le 
mardi, pour Malte, Le Pirée, Salonique, De-
deagatch, Smyrne, Beyrouth, Tripoli, Latta-
quié, Alexandrette et Mersina. 

Prochain départ : mardi, 27 octobre. 
Ligne du Sud de la Méditerranée. — Un 

départ tous les quatorze jours, le vendredi, 
pour Alexandrie, Port-Saïd,Jaffa et Beyrouth. 

Le départ qui devait être effectué le 23 du 
courant, par Vlspahan, est supprimé et re-
porté au 30 octobre. 

Réfugiés et Bisparas 
Demandes de renseignements 

Mme LaJlemand, réfugiée à Nîmes, recherche M. 
Emile Laltamand : ravitaillement, disparu depuis 
le 1er Septembre. U est né a Lûmes, près Mézières 
(Ardennes). 
wi M. Tosi Maurice, 1er étrangers, V compagnie, 

camp d© Massiilan, à Nimes, recherche sa temme, 
Mme Tosi Juliette, née démenti et sa tiilette Yvette, 
de Jarny (Meurthe-et-Moselle). 

wv M. Orazzl Alexandre, 33 ans, au 1er étranger, 
i' compagnie, camp de Massiilan à Nbnes, recher-
che sa femme et ses quatre enfants, de YaUeroy 
(Meurthe-et-Moselle). 

wv Mlle Alfreda Jougniaux, chez Mme Durteste, 
boulevard Amiral-Courbet. 4, à Nimes, recherche 
sa famille de Rouzy, près Maubeuge (Nord). 

wv M. Charton, brigadier de police à Gzès (Gard), 
sollicite des nouvelles de son neveu Eldln François, 
soldat au 3' chasseurs d'Afrique, 3e escadron, 
2' peloton, dépût à Lyon, numéro matricule 2.405. 
Ses dernières nouvelles reçues, du 17 août, sont da-
tées de Pont-sur-Seine (Aube;. 

wv Mme Alfred Lestarquy de Frameries, réfugiée 
(Meuse), réfugiée à Brou (Eure-et-Loir), recherche 
son fils Désiré, âgé de 17 ans, disparu de Bouligny 
depuis le 7 août. 

wv Mme Alfred Lestarquy de Framerlo, réfugiée 
chez M. GonUer, chemin de Saint-Jean, à Avignon, 
recherche son mari, soldat au il' d'infanterie. 

wv Mme Augusta Albaret, quartier de Sables à 
Orange (Vauciuse), sollicite des nouvelles de son 
mari, réserviste au 5S\ 10° compagnie, qui n'a plus 
écrit depuis le 10 août. 

wv Mlle Marie Berra, 9, boulevard Limbert, à 
Avignon, demande des nouvelles d'Auguste Berra, 
adjudant au 58°, blessé au combat de Dieuze, le 
19 août. 

wv Mme Hélène Roux, au Moulin de Notre-Dame, 
à Avignon, demande des nouvelles de son mari 
Jean-Joseph Roux, caporal au 34" colonial. 

wv Mme Boudoy demande des nouvelles de son 
mari ALmé Baudoy, caporal au 258'. Ecrire Mme 
Boudoy, Régence-Bar, cours République, à Avignon. 

wv Mme Michel Albert, de Miramas, recherche 
son mari Michel Albert, soldat au 311" régiment de 
ligne, 20' compagnie, matricule 2.234, blessé du 23 
au 24 septembre, à la lisière du bois, entre Maupe-
ville et Maucourt (Meuse), et dont on n'a plus eu 
de nouvelles. Serait reconnaissante a la personne 
qui pourrait lui en donner. 

wv Mme Victoria Niel, rue Gabriel-Long, 30, à 
La Ciotat (Bouches-du-Rhùne). recherche son mari, 
Niel Léon, 67" bataillon de chasseurs aipins de ré-
serve, 7" compagnie, matricule 103, sans nouvelles 
depuis le 27 août dernier. 

wv Mme Hélène Maurin, impasse des Olivettes, 8 
(chemin de Montolivet), à Marseile, serait recon-
naissante à la personne qui pourrait lui donner des 
renseignements sur son mari Maurin Léon-Jules, 
soldat au 52' régiment d'infanterie, 12" compagnie, 
qui n'a plus donné de ses nouvelles depuis le 10 
août. 

wv M. Emile Garcin, 50, rue Guérir., à Marseille, 
serait reconnaissant à qui pourrait lui donner des 
renseignements sur son fils Paul Garcin, caporal. 
27' bataillon de chasseurs alpins, 3" compagnie, ma-
tricule 2808. dont U est sans nouvelles depuis le 
14 août. 

wv Mme Napoléonl, rue de la Clovisse, 12, à Mar-
seille, serait reconnaissante aux personnes qui pour-
raient la renseigner sur le soldat réserviste Antoine 
Napoléonl, du 112e d'infanterie, 7' compagnie, dont 
elle n'a plus de nouvelles depuis le 18 août. 

wv La famUle Baquié, demeurant, .4, rue Gavau 
dan, demande des nouvelles du caporal Baquié Cé-
sar, de l'active, au 58' d'infanterie. 10° compagnie. 
3" bataillon, matricule 4.768, dont on est sans nou-
velles depuis le 7 août. 

wv La famille Léopold Lottln recherche Lottin 
Edmond, caporal. 203' de ligne, 23* compagnie, 65' 
division. 4" section. 

wv M. André, retraité à Savir.es (Hautes-Alpes), 
serait reconnaissant aux militaires qui pourraient 
lut donner des nouvelles de son tlls André Gustave, 
soldat au 2" zouaves, et Elie André, parti à Vienne 
(Isère), brigadier do chasseurs à cheval, ancienne-
ment au 9' hussards, dont on n'a eu aucune rou-
vclle depuis leur départ, le 2 août. 

wv M. Piol'.e Marius, à Seionnet (Basses-Alpes), 
serait reconnaissant aux militaires qui pourraient 
lui donner des nouvelles de son fils Piolle Eugène, 
soldat au 141' d'Infanterie. 11* compagnie, à Mar-
seille. 

wv La famille Lafaugère, rue Blanc, 15 (Roneas-
Blanc), serait très heureux si des militaires da 4" 
colonial, 1er bataiUon, 2o compagnie, pouvaient lui 
donner des renseignements de son fils Emile Lafau-
gère dont elle est sans nouvelles depuis le 21 août. 

wv Mme Beggiane, de Sanary (Var) demande des 
nouvelles de son fils, le docteur René Delbeke, 
d'Anvers (Belgique). 

wv M. Canelle, conseiller municipal a Sanary, 
demande des nouveDes de M. Joseph Gueirard, sol-
dat réserviste au 112° régiment d'infanterie, 27' 
compagnie, 3* section, dont U n'a plus, de nouvelles 
depuis le 10 septembre. 

wv M. Degenève Victor et sa sœur Marie sont à 
la recherche de leurs pèro et mère Degenève Re-
naud, originaires de Villers devant Orva! (Lelgl-
que) séparés vers le 13 septembre dernier à Dijon. 
Adresser les correspondances à la mairie de Lor-
gues (Var).. 

wv Donner des renseignements sur le caporal ré-
serviste Judes Benoît, 112* de ligne. S' compagnie. 
Bien vouloir les transmettre à M. Benoit, à Pi-
gnans (Belgique). 

wv Louis Dauphin, à PIgnans (Var), loclièrcna 
son fils Emile Dauphin, 24° colonial, 7" comnignie. 

wv Mme Gibelle. rue Gamhetta. 4, à Ja Valette* 
Toulon, demande des nouvelles de son nari Louis 

GibeJli, réserviste au Ï12" de ligne, Ire ati *e com-
pagnie, qui n'a plus écrit depuis le 2 septembre. 

wv Mme Cecciietti, 11, rue de Rome, Marseille, 
serait reconnaissante aux militaires du 27' batail-
lon de chasseurs alpins qui pourraient lui donner 
des renseignements sur son fils, le soldat Cecchetli 
Marius, de la 5' compagnie, dont elle n'a plus de 
nouvelles depuis le 17 août. 

L'Amérique et les Traités 
Colombus (Ohio), 20 Octobre. 

Dans un discours qu'il a prononcé ici, M. 
Bryan a répondu aux critiques de M. Roose-
velt, relatives aux récents traités d'arbitrage 
du gouvernement des Etats-Unis. 

« On a dit, a déclaré l'orateur, que les pe-
tits traités n'étaient pas obligatoires. Dieu 
merci ! M. Roosevelt ne pane pas pour le 
peuple américain, qui considère les traités 
comme obligatoires. » • 

Cour D'Assises jesJoiicîies-flo-Bijône 
UN VOL A BORD DE 

L' « ERNEST-SIMONS » 
Le 5 mars 1914, on constata que la cabine 

du commissaire de l'Ernest-Simons, des Mes-
sageries Maritimes, amarré au môle de Mar-
seille, avait été ouverte par effraction. Di-
vers objets, propriété personnelle de M. Si-
van, commissaire, avaient disparu. Des pe-
sées avaient été faites sur le coffre-fort, mais 
ce meuble n'avait pu être forcé. 

Le matelot Guégan se rappela que vers 
minuit, étant de quart, il avait aperçu un 
bateau près de l'échelle de la coupée arrière. 
Il y avait vu deux individus qui avaient 
donné comme prétexte à leur présence qu'ils 
avaient conduit à bord un matelot attardé. 
De nouvelles recherches lui avaient fait ren-
contrer un ancien matelot du bord nommé 
Tolini. Ce dernier déclara être sans ressour-
ces et, pris de commisération, il l'avait fait 
coucher dans un hamac. Le matin, Tolini 
avait disparu avant que le vol fut découvert. 

A la suite de ces déclarations, Tolini fut 
arrêté. Il comparaît aujourd'hui devant la 
Cour d'assises. Il est âgé de 25 ans, né en 
Corse, dans l'arrondissement de Sartène. Peu 
de temps après son incarcération, il avait 
avoué être auteur du vol de complicité avec 
un nommé Orsini Jean, âgé de 24 ans, né 
à Marsiglia (Corse). 

Celui-ci est un professionnel de ce genre 
de délit, et a déjà subi une condamnation 
pour vol à bord de bateau. Il semble avoir 
été l'instigateur du vol. Tolini est depuis re-
venu sur ses aveux. U prétend n'avoir dési-
gné Orsini que pour être mis en liberté. 
Puis il avoue être venu à bord avec deux 
individus à qui il a désigné les cabines du 
commandant et du commissaire, mais n'être 
pour rien dans le vol. 

M" Millaud soutient avec chaleur la cause 
de Tolini, qui a pour lui un passé sans tares. 
M" Pollack déploie son habileté coutumière 
à défendre son client Orsini' dont le cas est 
plus difficile. Finalement, après réquisitoire 
de M. l'avocat général Vuilliez, la cour con-
damne Orsini à quatre ans de prison et à 
la relégation, et prononce l'acquittement de 
Tolini. 
LES CONSEQUENCES D'UNE SEDUCTION 

. Le nommé Tissedor, chaudronnier, âgé de 
22 ans, demeurant à Marseille, rue de Polo-
gne. 8, avait fait la connaissance de la jeune 
Marie Garbino, âgés de 16 ans. Des relations 
intimes s'ensuivirent, et bientôt la jeune 
Garbino dit à son amant qu'il l'avait ren-
due mère. Fort ennuyé de cette circonstance 
imprévue, Tissedor ne songea qu'à se dé-
barrasser de sa maîtresse. Mais, redoutant 
les conséquences de sa séduction, il lui per-
suada auparavant de faire disparaître la gros-
sesse compromettante par des manœuvres cri-
minelles. U remit à la jeune Garbino une 
somme de- 20 francs à cet effet. C'est dans 
ce but que la demoiselle Garbino se rendait 
chez une dame Confier, épouse Ducarini, 
âgée de 29 ans, qui pratiqua sur elle des ma-
nœuvres abortives qui entraînèrent la mort. 

La femme Confier est poursuivie pour avoir 
donné la mort sans l'intention de la donner, 
et Tissedor comme complice. 

M. Vuilliez, avocat général, soutient l'ac-
cusation. Après d'habiles plaidoiries de 
M'a Duverger et Pollack, les deux inculpés 
sont acquittés. 

La Révolution à Haïti 
Cap Haïti on, 20 Octobre. 

Cap Haïtien a été occupé par les rebelles 
victorieux. 

Un détachement d'infanterie de marine des 
Etats-Unis a débarqué. 

Chronique d'Aix 
Société de Tir. — La séance de tir qui devait 

avoir lieu dAnxmciie t%, a été supprimée à cause 
du mauvais temps. Mais aucun changement n'In-
tervient de ce tait dans le programme, et le jeudi 
22 la séance aura lieu aux heures tixées. 

Objets trouvés. — M. Rambaud. directeur de 
l'école annexe, a trouvé un porîemonnaio qu'il tient 
à la disposition de !a personne qui l'a perdu. 

Un portemonnaie a été aussi trouvé par M. Da-
vid, 20, rue Jacquas-de-la-Roque. 

C©MMÎJMïC!ATIOM§ 
Les membres de l'Amicale Ciotadenne non mo-

bilisés, sont avisés que la perception des quotités 
s'effectue tous les dimanches matin au siège de la 
Société, de 10 heures à midi. 

Société ImmoMliafe Marseillaise 
Société Anonyme au Capital de 36.250.000 fr. 

Siège social, 12, rue de la Bépublique, 
MARSEILLE 

ligatlDDS 3 0/0 
Sortis au 24° Tirage, le 16 Octobre 1914 
Première 
821 à 

série 

1.866 
2.326 
2.561 
3.581 
4.386 
4.851 
5.251 
6.366 
7.016 
7.486 
8.021 
8.241 
8.461 
9.496 

Î0.921 
13.121 
13.826 
14.261 
14.581 
15.256 
15.526 
15.568 
16.131 
17.291 
17.741 

825 
.870 
330 
565 
585 
.390 
.855 
.255 
.370 
.020 
.490 
.025 
245 
465 
500 
925 
125 
830 
265 

.585 5 
260 
530 

.570 
135 
295 
745 

Deuxième 
Report 

18.776 ' 

série 
130 

20.961 
21.525 
21.991 
22.151 
22.296 
22.531 
23.391 
24.741 
25.071 
25.831 
27.351 
27.461 
27.511 
27.656 
28.911 
29.381 
29.601 
30.4S1 
30.656 
31.551 
33.001 
33.101 
33.341 
35.571 
35.761 
35.946 

18 
20 
21 
21 
22 
22 
22 
23 
24 
25 
25 
87 
27 
27 
27 
28 
29 
29 
30 
sa 
31 
33 
33 
33 
35 
35 
35 

780 
1.965 
.530 
.995 
:.155 
.300 
.535 
.395 
.745 
.075 
.835 
.355 
.465 
,515 
.670 
.914 
'.385 
i.605 
1.485 
,660 
.555 
;.005 
i.105 
,345 
.575 
,765 
950 

Russie Consolidé i %, coup. 20 te. <Je ^te-,8B j 
ioup., 200 fr. de rente, 79.25 ; 5 % 191», «&• 
4 1/2 % 1909, 83.25 ; 4 1/2 % 1914 (ch de 1er! SS&g 
tottoes de gage 3 1/2 % Noblesse, 70. — JU

T
«IJ^ 

(dette conv) 4 %, 64.&. - C«î,f
r

NS 
d'Escompte de Paris, SOO. - Oréd t Ljo???^ 
1165. _ Panama à lots, 100. - Docks et Entw 
pots de Marseille, 340. — P.-L.-M., 1110. — Rlo^ 
Tlnto (ex-coup. 34), 1-510 ; titres de V.0, lo,0 —< 
Usines de Driaosk (privilégiée), 275. — Marssula 
1S77 3 %, 415. — Raffineries Satot-Louls, 1050. 
Fournler. 98. — Petit Marseillais, 303. — Paris 
1S71 3 %. 370 ; 1875 4 %, 475 ; 1892 2 1/2 % 290 } 
189S 2 %, 315 ; 1899 2 "S, 309 ; 1910 3 %, 307 g 
1912 3 % 75 fr. non vers., 220. — KiotO 1909 5 %, 
400. — Communales 1879 2.60 %, 410. — Fonciè-
res 1879 3 %, 450. — Communales 1892 2.60 %, 330 r 
1899 2.60 %, 345 ; 1906 3 %, 410. — Foncières 19091 
3 %, 211. — Communales 1912 3 % 11b., 210 ;] 
1912 3 % 73.50 n. vl, 202. — Foncières 1913 3 l/ï.%1 
lib., 420 ; 1913 3 1/2 % 295 n. V., 412. M 

à Reporter... 130 || Total 264 
Obligations sorties au 23° Tirage et non pré-

sentées au remboursement : 
363 à 385 — 7.664 et 7.66S 

S.73S à S.735 — 30.^S6 
22.35© et 22=057 — 2S.620 

Le remboursement de ces obligations aura 
lieu à raison de 500 francs par titre, sous dé-
duction de l'impôt 4 % sur la prime de rem-
boursement. 

<?nif npt IÎP < 28 pour la 1" série boit net ir. ( 497 îo pour Ja 2me géria 

Ce paiement aura lieu à partir du MARDI 
3 NOVEMBRE PROCHAIN. 
A MARSEILLE : à la Société Marseillaise de 

Crédit, rue Paradis, 75 ; 
A PARIS : à la succursale de la Société Mar-

seillaise de Crédit, rue Auber, n° 4 ; 
A LYON : chez MM. Saint-Olive,. Cambefort 

et Cie, rue de. la République. n° 13. 

VILLE D~ PARJS 1310. — Le numéro 105.211 
gagne 100.000 franc3. 

Le numéro 94.591 gagne 10.000 francs. 
Les 59 numéros suivants gagnent chacun 

1.000 francs : 5S7.376 89.803 298.481 396.699 
354.330 42.489 117.930 198.240 438.989 447.035 
116.657 277.452 278.393 160.539 101.007 560.711 
106.360 289.420 518,153 570.187 89.160 280:747 
317.784 41.146 659.612 177.315 53.714 456.586 
242.435 114.295 488.188 459.245 58.483 491.899 
171.926 546.113 230.952 540.249 499.091 382.401 
345.390 593.381 378.516 235.094 415.760 253.107 
405.880 221.110 426.998 500.233 592.475 409.788 
409.690 468.573 280.029 79.160 102.173 119 274 
482.567 

V8LLE DE PARÏS 1871. — Le numéro 647.389 
est remboursé par 100.000 francs. 

Les 2 numéros suivants sont remboursés 
chacun par 50.000 francs : 795.993 627.024. 

Les 10 numéros suivants gagnent chacun 
10.000 francs : 631.410 442.810 752.193 54.955 6.618 
570.909 209.897 445.574 1.086.221 278.932. 

Les 75 numéros suivants sont remboursés 
par 1.000 francs : 405.196 206.104 384.822 

520.201 506.842 1.048.746 1.036.294 399.586 
1.088.224 858.533 374.115 1.080.358 939.789 

664.935 908.941 429.074 276.254 1.099.181 
281.705 665.835 364.829 651.100 209.211 
814.115 215.873 125.255 625.323 '1.018.178 

1.147.333 771.043 1.028.353 445.575 149.043 
. 93.109 402.298 1.222.414 328.493 908.949 
507.440 1.036.207 1.028.725 1.155.852 1.116.112 
355.934 190.683 996.237 751.840 276.151 
307.251 696.419 432.909 766.502 419.605 
149.047 1.233.879 28.804 452.477 860.888 
623.014 274.727 8S9.641 887.077 364.823 
496.352 190.6S1 759.869 1.206.852 868.822 

61.174 402.978 1.168.825 1.161.575 317.533 
996.232 1.2S3.222 

iotirse Û2 lenfsaiix dis W Octobre 
3 % Français, 77.50 et 78. — Maroc 5 % 1904, 

427.50. — Etat 4 %, 443. — Bulgarie 1904, 425. — 
Chine 1913 5 %, 430. — Egypte unifiée, 89. — Exté-
rieur 4 % coup, de 160, si.25. — Bons Japonais 
5 % 1913, 475. — Russes 1906, 93.75 et 93 ; 1909, 85; 
4 1/2 % 1914, 8S.59. — Altail, 430. — Comptoir 
d'Escompte, 805. — Crédit Lyonnais, 1180. — Pa-
nama, 104. — Suez, 42. —- Rio-Tlnto, 13S0. — Noûd-
Espaguie, 333 ; 3 %, 320. — Saragosse, 325. — 
Lyon, 1095. — Lyon nouveau 3 %, 375. — MMi 
3 % ancien, 3SS. — Ouest 3 %, 378 ; 3 % nou-
veau, 370. — Ville Paris 1805, 510 ; 1371 365 • 
1875, 472 ; 139S, 325 ; quarts, 78 ; 1912, 210. — 
Communales 1379, 409 ; 1906. 379 ; 1912 non lib, 
201 ; lib., 203. — Foncières 1S79, 445 : 1913 3 1/2 % 
non lib., 405. 

Bourse de isrsalle da 20 Sstcère 
3 % au Porteur, 74.75. — 3 1/2 % Amortissa-

ble, tout payé, 84.50 ; 61 % payés, 84.35. — 
Maroc 4 % 1914, 432. — Egype delta unifiée 7 %, 
450 ; tjt. 5, 10, 25, 450. — Japon 5 % 1913, 489. — 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE: 
AIM TaniMr(gï:i^:ï*J,% > 

RSARSEILLE ( Brtclo la Madeleine, 37^' 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLS 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
!t_FT 

40, rue âes Minimes 

ETAT-GIVIL, \ 1 

NAISSANCES du S0 octobre 1914. — Prozzo Marij 
celle .boulevard Bompard, 35. — Vasserot MarteV 
■ru© Momée-do-Lodl, 10. — Baussan Jean, rue da 
la. Ciotat, — Contogouris Jérôme, rue de la! 
Salle, 5 a. — Cohen Fortuné, rue Molière, 7. — 
Canale Toussaint, rue Gourjon. 10. — CltarineS 
Roger, inoulevarel deb Neiges, 13. — LieTitaudi", 
Ratmond, boulevard Jean-de-Gargnler, 12. — Gl-
a'aud Louis, rue Nau, 34. — Marin Edmonde, bouJ 
levard National, 164. — Julien Adrienne, rue' 
d'Aubagne, 93. — MoretU Marie, rue du Génie, 40,! 

— Rosolinl Blanche, traverse des Economies, 7. —i 
Puliga Marius. boulevard Gras, 1. — Sica Sau< 
veur, rue Poissonnerie-Vieille, 4 — Tuppo César/ 
rue du Poii'ier. i. — Paul Jacques, rue Fon« 
gâte, 22. — Impar.itl Remi, boulevard Barbier, 9, 
— Baa*ra Madelieine, qua.rt.Sar Saint-Ginlez. —j 
Durant! Henri, traverse Glbbe, 42. — Mangincf 
Albert, place Eglise-Saint-Michel, 8. 

Total : 26 naissances, dont 5 illégitimes. 

DECES du S0 octobre 1914. — Scaniglia Mari^î 
3 mois, boulevard de Paris, 59. — Clauzler Phi-
lippe, 74 ans, rue Roussel-Doràa, 38. — BosredoU 
Jacques, 81 ans, La Rose. — Dulau Etienne, 46 ans. 
rue Bernard, 16. — Sllvano Antonio. 72 ans, Pont^ 
de-Vivaux. — Poncet Marguerite, 52 ans, rue des-
Bons-Bniants, 56. — Esmiot César, 69 ans, SainW 
Barthélémy. — Bellini Marie, 75 ans, chemin'! 
Batterie, 22. — Bœuf Marie, 19 ans, rue Rivière, lij 
— Jobert Noéinie, 43 ans, rue Fargès, H. — Audif*) 
fred Désiré. 70 ans, rue Thubaneau, 13. — Aubeirt; 
Justin, 21 ans, rue Julia, 9. — Orgnon Joseph,' 
27 ans, boulevard Baille, 105 a. — Mengeaudï 
Adèle, 77 ans, Les Aygalades. — Garlbaldl Marie,: 

69 ans, traverse Chappe, 27. — Iperlco ErménéJ 
42 ans, Le Canet. — Glelze François, 42 ans, rue( 
Sainte-Marie, 19. — Orengo Jacques, 5D ans, rue 
du Balgnoir, 15. — Giden Augusta, 18 ans plaça 
des Hommes, 9. — Actls Grosso Steîano, 63 ansJ 
irae Abbé-deJ'Epêe, 155. — Barel Ida, S3 ans] 
rue Jaubert, 42. — Sardou Antoinette, 72 ansJ 
rue Ferrari. 75. 

Total : 23 décès, dont 1 enfant, plus 2 mort-nés< 

TTjFlî&iiïie dhsi Travi 
wv On demande des ouvriers pour la 

clouage, femmes et fillettes, chez M. FéraudJ 
i-i, rue Longue-des-Capucins. 

0n demande un bon ouvrier cordont' 
nier pour réparations chez M. Sarno 9 ruid 
des Chartreux, au 2?. Pressé. 

•wv On demande une bonne à tout fairev 
bonnes références, boulevard de la Madek 
leme, 2a, au 1OT étage. 

•wv _On demande de très bonnes demlV 
ouvnetres tailleuses atelier confection aua 
Armes de France. 

vw Bonne modiste venant de Reims deV 
mande place pour la saison. S'adresser BornlJ 
38, rue Sylvabelle. 

wv On demande des ouvrières ayant fort* 
machine pour piquer grosse toile. S'adresser; 
rue Paradis, 79. 

vw On demande des ouvrières pour ma*' 
chines a boutonnières, références exigées, 
Allier, rue Thubaneau, 29. 

w* On demande des ouvriers biscuitierfc 
Eyssau'qer, La Rose. § 

BOURSE DU TRAVAIL. - On demande* 
ouvrier et demi-ouvrier charcutiers, se pré* 
semer de 2 à 4 h. ; ouvriers corroyeurs con-
naissant la partie cuir noir et la 'partie an* 
glaise pour le dehors, travail assuré : am>rentl 
serrurier dégrossi ou non : un aviculteur ré-
lugie ; demi-ouvrière rxxur chaussures J 
apprentie modiste ; institutrice pour chez les 
patrons ; apprentie gUetière. S'adresse? 
Bourse du iravaii, rue de l'Académie 

Les BOMS ES LA MATIOISALE, émis en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de GSMT L-ancs. CHMQ GiSK1"S francs, ou francs. 
(Exceptionnellement Ils peuvent être de BÏX B2ïliL.S francs). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, six mois, ou tm an,' au choix 
des souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit de préférence, jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

Les BOKS laA KTATIOWA1LE portesst iïitërôt à S oio. Les 
intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau ci-après : 

RflOPiTAWT, ECHEANCE DES BONS ET SOSV1SSES A VERSER : 

I fSfl S» i à 3 mois 98.75 I fnn ç l à 3 mois 493.75 i 4 tiftn f-'"l à 3 mois ©37.SO Hll H ) à 6 moii 97.SO t» î II ) à 6 mois ^S7.3a j Si f à S mois 3!ÏS » 
Wë II « / à un an. 93 » j UUU 11 . | à un an. £7S » j ! ,01311 II . ) à un an. 930 > 

Viatérêt met des Sons est dons ds prés da S 1/2 % 

La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tons 
ies dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à coeur de contribuer à assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

On sonseriè à la TRESORERIE GENERALE, à Marseille 

Progrès considérable. — Economie réelle.. 
Solidité parfaite.— Durée garantie i.000 heures 

ESSAYEZ et COMPAREZ 
En vente chez les principaux électriciens et chez 

l'agent L. ÏSNARD. —14, rus âaint-Jaîquss, Barseiiie 

Bffme WANNER 
SACS-FEMME 

Soins irréprochables, mé-
thode nouvelle. Consultation, 
discrétion, rue Sainte, 59. 
RÂMF louerait chambre meur Unmu blée à territorial ou 
autre. Mme Sicard poste rest. 
Ier A-ipiÇ Mme Michel a vendu I MBÎW son magasin de vo-
lailles, lapins, rue de la Pa-
lud, 79. Opp. à huit. Suspène, 
23, cours Belsunoe. Gd choix 
de bons commerce. Vr Suspène. 

2 riches chamb. BtnLiKE L» XV et L" XVI 
à 2 portes, 325 fr., rue de la 
Bépublique, 95, au 1er. 

Fabrication Française 
UsineaLYON : rue du Belvédère,12 
Ltafclissexests E.< SMH0ÎÎT 

et fibxandre GfifiÈSSBST 
à Pojîî-de-Gheruy (Isère) 

et à Paris, 10, rue d'Uzès, tél. 
central 21-57 et 21-85 : Lyon, 
tél. 15-50 ; Marseille, tél. 31-28 ; 
Grenoble, tél. 26-73 ; Toulouse, 
tél. 2-59 ; Bordeaux, tél. 39-62 ; 
Angers, tél. 3-58 ; Alger, 
tél. 21-76. 
Dépôt de Harseillo.33.r.Kcpubliquc,tèl.Sl-38 

IRK/lfC Lir^'îAIS lJreaictions. mwal HINUUU consuit. 1.1. 
j. (2 coul.), 44, r. Bépublique,1er. 
PTl'iS chamb.,- sal. mang. à 
IfSEUi* liouid. n'imp. Eoîffre 
caus. mobil., c. Devllliers; 22. 

ON mm. Ti^™iïiït 
res a domicile. Gain 2 à 5 fr. 
par jour. S'ad, Amineau, rue 
CalberL 22. Maï»aill<v 

MW FABLE Paris désire-
rait occuper un emploi pen-
dant la durée die la guerre, 
bonnes références. Ecrire J. G., 
poste restante Corderie. 
A îIÏ&SR5^ jument, char. ang. 
A V'biiUnE et fourragère, bon 
état. Voir boucherie, 5, boule-
vard Ste-Thérèse (St-Pierre). 

«ppariemeots Heablfi 
46, rue Fortia 

A !'£ïiTsS3Er mobilier complet 
tfU'iL5;îk 75. rue Sénûc. 

B SECRETES ET DE LA PE AU.Guérison la plus sûr© ei 
la plus rapide par la Méthode Cassius \4.0 ans de succès). 
Corssuîtatioîis gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 

13 Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

!i fie i li mn wà lai É fin fli pi ii iig est m iw 

9 R %L% JF%. R 1. J ^ Sjlit, 
- Essenca composé© c"e SaîsepapeîHe rouge ÎQÛUP&Q 

EEom.me& I - Femmes I JEioizimes 
cette essence est le aepuratir le pins 

énergique que l'en connaisse, c'est la 
lessive du sang efc des humeurs dont 
elle expulse les vices .et les impuretés. 

Elis est recommandée par les sommités 
médicales peur combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
uôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de si^separeillo et bien supérieure 
a tous les tfëpuratifs connus. 

Au Retour1 d'Age ou âge crlticpie. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et eagendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varicea, les troubles ner-
veux, robôsltô, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers do 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de lj2 Jitre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 
Oépêl généra! : DIAMOUX, pharmacies, 8rasc! Ummn d'Aix, 30, M8DLLE 

DEPOTS : Pli'8 du Serpent, ruo Tapis-Vert. — TOULON : Pb>3 Chabre, Gorlier, VcdeL— 
MX : Ph10 Dou. — AftLES : Phio Maure!. — AVIGNON : Ph> Maria et .Rolland.— LA CIOTAT : 
Ph"> Carrière. -~ CANNES : Ph'« AntonL — NIMES : W° Favre. — NICE : Ph1» Ilostagni. — 
A LAIS : Phle bonnaure. et toutes les bonnes pharmacies. 

âf IS AUX MEMES DE FAMIL 
La FECULE OTBDET Laeto-Pfeospl4atf.ée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfonce, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre -O fr. la boîte da 300 grammes au 
lieu de fi fr. S5. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfonce, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
ei dans toutes ies Pharmacies, Br-ogueWes et RSaisons d'Alimentation 

Ï8SÎÎ8S SU Mite 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
tians la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
veiée du 8e au 15e jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

ITa DELOB, DE PARIS 
prof, sciences divinatoires, dé-
lai 8 j. p. réalité, consuit., 
réussit tout. 12-, r. de la Palud. 
au g^ét. Pas confondre. yARlCES Bas élastiques lava-

bles, prix mod. Signoret, 
bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

ORS DEMANDE une bonne sa-
15 chant l'aire une cuisine 

bourgeoise, avec référ., Villa 
Henriette-Albert.Estaque-Plage. 

} chambre meub. à 
i pers. très sér. plein 

centre. Ecrire p. r. Capucines, 
billet tram 50.667. 

GUET.En veats partout. Dépôt : PE'eHSILHAM, 8, al, Keilhan. So méfier dos imitation 

&a pîas grande Entrepris» de lettoyaga 
D'APPARTEMENTS ET MAGASINS 

LA PHOCÉENNE 
23-25, Rue de la Palud, 33-35 

tSéposïïaîre de tous genres d'Echelles da Parti 
Vernis et Encaustique Posigera* 

BREVETÉS ET MÉDAILLÉS 

*«TÉLÉPHONE 114.3»* 

M-de-Piéîé ds Èmw$& 
25. ruo du Fetit-SaiKt-ifeaci 

de bons de caisse à échéance 
d'un an, rapportant 5 % net 
de tout impôt. Ces placements 
sont reçus à partir de 500 fr. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser à la Direction. 

Pour Pliags et Emballage 
A VENDRE 

S'adresser Bureau do Journal 
Terrain à bâtir 

a vendre en totalité ou t lots 
600 mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado, 
32 mèt de façade, su* b. Gil-
ly, 14. S'a. Vistora. b. Journal. 

ADRESSES PI1II M 
TOILE SPÉCIALE 

pour l'envoi des 

COLIS POSTAUX 
l&iSTBE, plaça Préfesiure, 1 

CHAMBRES meuWées indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie. 

superbe MONTRE 
remontoir pr 43 > 

gros 60us K, Jourdan, q.Canal, f 
3 (imp.l Dem. ren« n expé<L 

Le itérant : VICTOB HEYRIES. 

imp, et ster. du Petit Provence!* 
rua de la narsa. î*. 


